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Sous les Reflexions faites fur l’Edit 
touchant la Reformation des 
Monaftercs. * 


Avec un échantillon des faujfettt ; 
çr des erreurs contenues dans la 
Traité de la Puijfance Politique 
touchant f Âge necejfaire à la pre • 
fejfton filemnelle des Religieux. 
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CONTRE LA NOV - 
velle Apparition de Luther 
& de Calvin , fous tes 7{e- 
flexions faites fur l'Edit tou- 
chant la Rtformaùon des 
ALonafleres. 


Oute labile de Lu- 
cher , & de Calvin > 
)' du premier en Alle- 
magne » & du fé- 
cond en France, n’a 
^ point efté h ardente 



contre les Réguliers-., qiie celle de 
T A utheur dqs Réflexions fur l’Edit 
touchant la reformation des Mo- 
nafteres. Ç’eft un. braher dont les 
fiâmes furpaffent en hauteur , & en 
furie celles de làfournaife du cruel 
Kabuchodonofor. ;Ainfi ces deux 
infignesApoftâts, ennemis de l’E-» 
vangile., èc des pauvres Evangeli- 
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ques remontent fur le theatre , & 
tout de nouveau leur déclarent la 
guerre par de pernicieufesmaximes. 

Parmy les fruits de là venue du 
Meflie , un*Prop{iete difoit que le 
fer des épées fer oit converty en focs 
de charrue , ÔC celuy des lances en 
faux pour couvrir les campagnes de 
riches moilTons > & le Reflexion- 
naire change les JRofaires en bau- 
driérs > 6c les facsde penitënce eh 
cafques.: 6c en piques. Le nombre 
* des Autels luy eft odieux , 6c il ay- 

me mieux voir des facrifices fan-. 

* * * ^ % < 

glans dans les tentes de Mars , que 
des viéfcimes- innocentes lever les 


mains fur lamontagne avecMoyfe. 

Pour intimider les plumes, ilfe 
Couvre de l’authorité du Roy, mais 
ce grand Prince , la glaire , & l’ad- 
miration de fon flecle a de plus for- 
tes lumières pour rédre fon Royau- 
me floriflant que celles de cè ridi- 
cule Pédagogue de la Religion , 6C 

4e l’Eftat. Sous le régné de: S. Louïs 
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la vie Religieufe fut attaquée par 
des gens de cette trempe. Le bon 
Roy permit d Saint Thomas , 

8c d Saint Ronaventure de fe def- 
fendre 5 ce qu’ils firent avec tant 
de fuccez, que leurs ennemis fen- 
tirent aulli-tofi: les foudres du V ati- 
can, 8c du Louvre.- 
Detousles Sujets, j’ofe dire qu’il 
n’y en a point de plus fournis aux 
puilfances que ceux qui fe font con- 
lacrez a Dieu par des vœux folem- 
nels i ils fçavent que leurs biens 8c 
leurs vies appartiennent au Roy : 
tous les jours , qu’on les étudie tant 
qu’on voudra, ils ouvrent la bou- 
che pour implorer de Dieu les, bé- 
nédictions du Ciel fur fa perfonne • 
facrée j l’Autheur des Reflexions 
ne le peut nier s’il hante leurs Egli- 
fes, 8c quoy que £a paflion ipit fans 
bornes aufli bien que fes moyens 
fans vérité , il fouftnra neantmoins . 
qu’on les examine i ce qui fe fera 
avec fincerité 8c avec brièveté .L’on . 
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y auroit plutôt fatisfait, mais Ton 

efperoit que la patience triom- 
pheroit de l’impiété 5 elle elt re- 
venue à la charge par un traité 
" très - pernicieux touchant l'age ne- 
cejfaire a la profejfion folemndle des 
Religieux ; après quoy le filence fe- 
roit injurieux àlafoy Catholique, 
Apoftolique & Romaine. 
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ARTICLE I. 


* <23* e fi une T r oteftatton de foumtjfion 

aux Ordres du Roy. 
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T O us les Heretiques quoy 
qu’Ennemis de la Royauté 
ont toujours commencé parle zé- 
lé qu’ils feignent avoir pour l’auto- 
rité des Celars, ainfi que par l’Ecri- 
ture , pour corrompre les fideles. Il 
faut n’avoir jamais leu Tertulien 
pour ignorer que toutes les perfecu- 
tions contre les premiers Chrétiens 
• ttoient prétextées de leur defobeïf- 
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du fils aîné de l’Eglife qui aura bien 
la bonté de fouftrir qu’on dife au 


y 


Reflexionnaire , que s'il n'accorde 
f pas le droit d’infaillibilité aux de- 
crets des fouverains Pontifes , il 

*V, *, i ^ 

ne trouvera pas mauvais qu’on le 
dénié aux moyens qu’il donne pour 
~ la reformation des Monafteres. 

_ m adcs Editsaufquels l’on doit 
\ùnè o bei (fan ce aveugle non feule- 
ment par les principes de la politi- 
que , mais aufli par ceux de l’Evan- 
• % | « 1 
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gile i quand ils fe trouvent en con- 
currence avec les droits de l’Eglife, ; 
comme il eft de la prudence de ceux 
qui ontThonneur d’eftre employez 
au Minifl ere de ne commettre pas 
ces deux puiflnnces fans de prt ffan- 
tes raifons > aufli eft-il permis , aux 
Docteurs de montrer le mauvais 
fens qu’y donnent les Ennemis de v_ 
la Religion, &auxopprefléz defe 
deffenôre d es calomnies dont ou 
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les veut noircir. C’elt fur ce pied 
que iepro telle une pure, iincere ôc 
cordiale foûmiflion aux ordres du 
Roy, mais qui eft trop jufte pour 
avoir defagreablc qu’on leve le 
mafque de l’inconnu Reflexionnai- 
re , de qu’on découvre Tes foiblelïes • 
aufli bien que fes impollures. 
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ARTICLE IL 


Jjjheitratte des objections que formé 

h Reflcxtonnaire» 
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S I le Reflexionnaire répondoit- 
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auffi bien à l’argument de Y Ad- 
verfaire, qu il Iepropofe, ilferoit 
ce qu’il n’eft pas , je veux dire au (fî 
folide qu’il eft foible. Parla il pré- 
tend avoir fermé la bouche aux. 
ignorans , mais il ne convainél pas 
. les doéfces qui fçavent mettre de la , 
diftinction entre l’obje&ion & la 
folution ; entre l’apparent , & le 
vray. Sa Rethorique vaut mieux, 
que fes raifonneraens , & fa diétion 
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cft plus pompeufe que ft«- preuves. 
T out ce qu’on en peut dire , c’eft 
que Ton deflein efi pernicieux , 8c 
que les réponfes qu’il donne à la fin 
de Ton ouvrage aux argumens qu’il 
a propofé dés lesjprcraieres pages 
ne foufFrent cette* grande di fiance 
que pour cacher la Foiblefle des re- 
{blutions, de pour faire oublier la- 
force des objections. Pour cette 
raifon nous nous refèrvons a join- 
dre les unes avec les autres , afin que 
le Ledeur connoilfe l’artifice di* 
Reflexionnaire, &i’equité de no» 
ffcre procédé. 

ARTICLE III . 


Sommaire de l'Edit du Kej. 

I L eft de la pieté des Princes die 
travailler utilement à la refor- 
mation de leurs Eftats fans en ex» 
cepter les Cloiftres. Les furpeli* 
& les frocs n’oftent point le cara- 
ctère de fujet *, & lors qu’ils s’é car- - 
tentdela iifciplutç Eccfefiaftiquçj 


IO 

le Souverain qui en eft le prote&eur 
& le; vengeur peut & doit les obli- 
gera revenir de leurs égaremens, & 
appliquer autant qu’il eft en luy les 
remedes convenables pour remet- 
tre les chofes en leur ordre. C'eft 
à quoy vife noître incomparable 
Monarque dans fon Edit, qui a 
pour titre. Edit du Roy contenant 
les formaliicT^necejfxires pour l'éta- 
bhjfement des maifons Religieufes , 
& autres Communautés» 

Dans la lui te des temps, quelques 
défauts qui s’y étoient gliflez ont 
. > donné lieu aux reformations de 
certaines maifons, plulieurs ft trou- 
vans dans l’abondance , & d'autres 
dans la neceflüté par la facilité des 
EtablilTemens faits fans les Let- 
tres du Prince •> Voila le fommai- 
re de l’Edit. De maniéré dit-il, 
eyu en beaucoup de lieux, le s Com - 
4 mimantes tiennent , & pojfedent 
r la meilleure partie des Terres & des 
revenus ; au en d’autres elles fubjî- 

7 ' y*. 



fient avec peine pour ri avoir été fuf- 
fifamment dotées. De rétabirflfe- 
ment le Reflexionnaire pafle à l’ex- 
tin&ion, & fans ferefloij venir que 
nous Tommes en la loy de grâce, il 
faitrevenii le couteau de laCircon- 
cilîon , aufli bien pour les Congré- 
gations , ditl’Arrcft dcl’enregiftre- 
ment, non feulement exemptes de 
tous reproches i mais qui vivent 
avec une telle édification qu elles 
ri ont pas hefotn de reforme , com- 
me fur les autres. qu’on dit eftre re- 
lâchées. • ' . 

D’un bon principe le Réforma- 
teur tire defunefl.es confequences,^ 

des- mftes ~ 
reflexions a 


ppuyees ae 

fetat de la vie ref imeu-? 

Te au lieu de lafaire reflurir. Il veut 
des yignerons pour des Prédica- 
teurs ,& le plus fouvent des inde- 


de le plus fouvent des indc- 
msles Armées' au lieu de Sa* 
crificateurs dans les Temples. La 
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bliflemens cft neceflaire , qui le nie 
ou qui le peut contefter ? Donc il. 
faut faire jouer des mines fous les 
murailles de ceux où il y a quelques - 
defauts , ou des autres qui fe font 
innocemment laide tromper aux 
gens qui faifoient leurs affaires. 

C’eft Fefprit du Reflexionnaire, 
& qui fans doute nous garde à une 
nouvelle édition le modelle d’une 
plus exacte reformation fui: celuy 
des Turcs , pour procurer par ce 
4 . moyen un peup'e abondant a l’Etat 
capable d' ejlre utilement employé au 
v commerce , a ï agriculture , aux co - 
*i Montes ,& a la guerre La France a 
-v V**^jiQmmes pour Jofué 6c pour 
Moyf| > 6c le dernier levant les 
ftïainiSfur la montagne abbatoitplus 
d’Ennemis que le premier dans les 
■campagnes. Mais il faut defeendre 
aux moyens que donne le Refor* 
rnatéur dans fes reflexions , & à leur 
examen, où il a refervé fes preuves. 
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ARTICLE > 

Jjfut contient le premier moyen quf 
donne le Refiexionnatre pour la - 
reformation des Aionafieres. 


R E Ch 1 er les vœux des jeunes ?*£• 
gens fai fiant deffences aux 17 ' 


Supérieurs & Supérieures de rece - * 
voir ceux des males deuantlagede 
Vingt cinq ans , & des fille s devant " 
l'âge de vingt ans accomplis. 

Mais avant que ce grand Defen-- 
feur de la vie religieufe entre dans- 
les preuves de Ton examen, vous 
remarquerez qu’il donne une fil- 
rieufe ôc honteufe atteinte à ce faine 
initiait , n’attribuant fan. origine 
qualacranitedcnonafamoitr, au 
delir de fauver une vie animale , Sc 
îion au zelc d’ embralfer une vie plus 
parfaite, lEeft necejfaire , dit-il, 73.^. 
d’obferver que laprofejfion Afona- 10 * 
fit que n a été introduite Hans l*E - 
glife que par occafion Jors que la fui* 
te des Chrefiiens aux plus Janglantc* 
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folides dé l’amour qu’on porte au 
divin Maiftre qui y appelleles liens- 
du milieu de fa Croix ? 

Le Reflexionnaire palTe plus ^ 
avant, &r dit quclafolttude entière 
& p er p e cuelle M ' a n ) commandement 
jsy aucun confeil dans l Evangile 
cjH il la faut mettre au rang de s en- 
treprtfes étranger des Stylites , ÔC 
d’autres femblables reclus. Voila 
comme parlent les centuries de 
Ma^debourg , voila comme dit 
Calvin au. Livre quatrième en fes 
Inftitutions chapitre 13. de la lef- 
lion 11. Vttam Afonafticam nuf- 
ejuam ejfe vel unafyllaba à Domino 
approbatam. Mais parce que le Re- 
flexionnaire ne répand Ton poifon 
qu’en palTant , fans s’arrefter fur ce 
fujet à prouver foncièrement fon 
dire., je le renvoyé ôc le ledeuraux 
Bibliothèques pleines des yerirez 
contraires , de me contenteray dé 
dire icy fommairement , qu’à la 
vérité la vie religie^fc n’eft. point 
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abfblumen t Je neceflité à falut , que 
les commandemens de Dieu fuffi- 
fenr, & que quiconque tient cette 
réglé , 3c l’cbfèrve , trouvera la vie 
éternelle j mais pour bien prouver 
que cette folituae perpétuelle ± 3c 
profeflîon monaftique ne fe ré- 
duit pasaux confeils Evangéliques. 
Il faut auparavant retrancher de la 
Bible le dix-neufiéme chapitre de 
S. Matthieu , où le fils de Dieu ré- 
pondant à un jeune homme quiaf. 
piroit à une viefublime, il jette le 
plan de la perfection Religieufe* 
comme difent cent interprètes fur- 
ce lieu, • 

Et pour dire le vray > comme h 
fils de Dieu eft venu au monde pour 
tous les hommes, i la mené une vie 
eminente en laquelle les fideles ont 
trouvé des fondemens pour arriver 
à leur fin , c’eft à dire au falut éter- 
nel, mais par des voy es les unes plus 
communes , 3c les autres plus rares 
fans quon çüpuifte citer la gloire 
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à ce divin Sauveur* & le mérité a 
ces genereux fectateurs. Pour luy 
même Jésus-Christ ne fit aucun 
vœu, carie vœu n’ellant que pour 
arrefter rhommè dans fes bons pro- 
pos, la qualité de comprehenfeur 
fafFermiflbit & le rendoit impecca- 
ble, mais cela n’empêche pas que les 
interprètes de ce paflage , V’ota me à 
Domino rcddam , je rendray mes 
vœux au Seigneur , ne luy attri- 
buent la fondation des vœux- 
pour les Apoftres & pour les au- 
tres pauvres volontaires qui font 
les membres de fon Corps myfti- 
que. Lo quitter autem de corpore 
fuo quodefl Ecclejia ; Apoftoli autem ' 
tntelliguntur yjowjfe per tin entia ad 
perfeÈlionis (tatum q a an do Chriftum 
reltSlis omnibus fecuti funteum. S. 
Tbo.2. 2. q, SSL art. 4. ad 3: 

Ce n’cfl: pas tout le Refiexionnai- 
re pour dégoûter les amesafpiran- 
tes à cette perfection , ajoute que 
cette feparation extreme pour tou - 


te la. vit petit efire de perillettfe confe* 
qttence ft elle nefi extraordinaire - 
ment tnfpiree de D îett . Que veut-il' 
conclure de là qu’on nepuifle em- 
ployer contre ce qu’ily a de plus au-^ 
gufte dans l’Etat, & de plus facré 
dans la Religion? lesthrônés &les J 
lêeptresfont environnez d’écueils r 
toutes les delices Te prefentent à 
eux, tout courbe devant eux ; donc 
leur condition peut eftre d’une pe- 
rilleufe confequence lî elle n’eft ex 7 
traordinairement aydée de Dieu: 
donc ilfautr’abbatre de l’éclat, ÔC 


du refpeéb que nous devons aux 
images vivantes de Dieu en terre, 
parce que lear condition eft bordée 
de précipices. Quanf aux chofes 
faintes peut-on en remarquer d’utt 
plus noble cara&ere que le tres- 
laint Sacrement de l’Autel? néant- 
moins S. Paul n’infpire-t’il pas le 
tremblement, quand il dit que ceux 
qui s’en approchent indignement 
mangent, & boivent leur propre 



condamnation? do ne parce que fes 
approches font d’une perilleufe 
confequence il faut en détourner les 
fideles. Ce font les belles confe- 
quences du Reflexionnaire , mais 
qui n’ont point d’approbation en la- 
faculté de Robert de Sorbonne. 

Apres avoir donné une fl cruelles 
atteinteà la vie Religieufe , il entre 
dans une longue difcufîion de la, 
differente maniéré des temps & des 
âges-, où les enfans entroient dans 
Tes Monafteres, (bit par Iadevotioiv 
des parens, foit de leur propre mou- 
vement. Mais elle me femble fu~ 
perdue : car nous fommes d’accord> 
( je ne fçay pourtant pas, fi le Refle- 
xionnaire y donnera les mains) que. 
l’Eglife à laquelle appartient la. 
conduite des âmes peut avan- 
cer , ou reculer le temps de la. 
_ profeffion Monaftique. Le S. E£* 
prit qui la dirige, &qui luy com- 
munique fans cefTe fes lumières, luy 
fait connoître dans la fuite des ren- 
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ARTICLE V. 


4 qui il appartient de regler l'age 
des profejfions Afonafliques. 


N Ostre judicieux & équi- 
table Reflexionnafre tranche 
net, &dit, qutl n'y aprefentenient **t- 
que le s Evefques dament ajfemblcz>> 4l? 
qui fous la p ai (faute protection du 
Roy putjfent faire furcefajet un Re- 
glement convenable . Qui ne voit 
que par là au préjudice des decrets A 
du Concile de Trente, il veut enga^ 
gerNofieigneurs les Evêques à ra- 
cler la proreflîon Monaftique pour 
les mâles à vingt-cinq ans , & pour 
les filles à vingt ans accomplis. Voi- 
cy fonraifonnement. Èh effet, cutr 7 »^ 
il, les Evefques ont pouvoir de faire 4*. 
des loixen leurs Diocefes , les Conci - - 
les Provinciaux dans leurs Provin- 
Ces , dr les Atfèmbltes du Clergé dans 
toute C eflendàe du Royaume , pour-v' 
•veu qu’elles ne contiennent rien qui 
Joit contraire aux Conflitution * 
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fier ale s y ou aux Coufl urnes de l'E - , 
gltfe ttmverfelle qui font approuvées 
& recettes. PafTe. Or tl efi certain „ 
continue le Reflexiorinaire , gu il 
riy a point de L,oy generale , ny df 
Coutume univerfetle dans l'Eglife , 
gui ordonne gu on laijferji U liberté 
jiux enfans de faire des vœux audef* 
fous de vingt-cinq ans pour les 
majles , & de vtngt ans pour les filles . 
Donc les Evêques affemblez peu- 
vent fixer les profeflions Monafti- 
ques au terme du Reflexionnaire. 

Le poifon, & l’equivoque infe- 
parables de rherefie , font cachez 
fous la mineure. Ileftvray qu’ilny 
a point maintenant de Loy dans 
l’Eglife, qui ordonne quon laiflera 
la liberté aux enfans de faire <ies 
•vœux au délions de ving -cinq ans 
pour les mâles, & de vingt ans pour 
les filles , en forte qu’il leur foit loi- 
jfible.de.faire leurs vœux à douze , à < 
^treize, â quatorze , & à quinze ans, 
parce que l’Eglife a donné le pou* 


voir de faire profeflîon à ieize 
ans accomplis pour l’un & pour 
l’autre fexe -, mais quil foit au pou- 
voir d'une authorité inferieure à 
celle de.rEglife univerfelle de recu- 
ler la profeflîon Monaftique juf- 
ques a vingt-cinq ans pour les mâ- 
les & de vingt-ans accomplis pour 
les filles, de maniéré qu auparavant 
ny les uns ny les autres ne puiflent 
valablement faire profeflîon , il n’y 
.a point de véritable Théologien 
qui le puifle foutenir , fi l’ordre ,éta- 
bly en la nature &en la grâce n’eft 
Xenverfé par un principe extrava- 
gant qui mette les inferieurs,au def- 
fus des fuperieurs, &: rende lesre- 
glemens de ceux-cy fujets an chan- 
gement par la difciplinede ceux-là. 

L’equivoque découvert, tout ce 
que dit là defliis le Reflexionnaire 
eft infirme. Premièrement y dit-il, 
en pe peut alléguer une Coutume i 
univerfelle , puis cjue le contraire e$ 4 
pratiqué par l'ufage & par les fi#- 


^ 4 . X:. ti . " 

deplufettrs Ordres Religieux, 

& que félon le feptiment des Do- 
uleurs une rcfffance de cette nature 
feut toute feule empêcher l'établife - 
ment de U Coutume . Mais cét hom- 
me fait bien voir qu’ileft auffi igno- 
rant en la prattique des Ordres Re- 
ligieux 3 qu’il a de venin contre ces 
faints Inftituts. Quoy i il fe .figure 
que les dix-fept ans pour prendre 
Thabit chez les Capucins , &c les 
dix-huit ans en quelques Provinces 
chez les Minimes font une refiftan- 
ce capable toute feule d’empe'cher 
fe'tablijfement de la Coutume , c’eft 
à dire, du decret du S. Concile? où 
â-t*il appris que ne recevoir l’habit 
qu’à dix-fept ans chez les uns , & à 
dix-huit ans chez les autres , c’e(t 
une chofe qui riiine la liberté qu’un 
chacun des fidelles a, & que l’Bglife 
approuve de faire profeflion àl’àge 
defeize ans accomplis ? 

Ce dévot Reflexionnaire qui fait 
refifter ces bonnes gens aux Ordres 

* du 


du Concile ne fçait-il point que 1er. 
Reglemens faits par les Congréga- 
tions des Religieux n’ont de vi- 
gueur qu’autant que l’approbation 
8c la confirmation des fouverains 
Pontifes leur en donnent î & par 
confequent, quoy que cette manié- 
ré de réception nefoitpas un for- 
mel reculement de la profeflion* 
toutefois elle a fa confirmation de 
la même Eglife qui parie parla bou- 
che des fiicce fleurs de S. Pierre, de 
forte que toute la refiftance de ces 
Ordres Religieux , n’efl: qu’eja l'i- 
magination de noitre Reflexion- 
naire. 

Suivant ces véritables réponfes 
la di verfité de la difeipline des Pro- 
vinces & des flatuts qui ont précé- 
dé Alexandre III. & qui ont porté 
jufques au Concile de Trente ne 
peutfervir de preuve au defleinde 
f adverfaire : il faut fe tenir à la der- 
nière decifion. Autrefois on com- 
munioit fous les deux elpecésjpQur 

B 



_ , w eje per- 

met plus. Les anciens ‘Càftons fte 

Üonnoient qu’ün bénéfice, les plus 
‘zelez 1 de nos grands Réforma- 
teurs en prennent alitant qu’il s’en 

prefente, mais non pas autant qu’ils 

V All n l*m /a'rt r ^ 1 H '* 1 - • 
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Cela efi bon, dit le Reflfexionnai- 
're , mais Frapaolo , & le Cardinal 
Falavïcin racontent .dans Leurs loi • 
foires du Concile de Trente , que 
cette j matière touchant le temps dé 
la prôfeiïion , fut balancée en trois 
"opinions différentes. Hé bien vou- 
lez-vous pr endre la difcufiîon pour 
la decifion’, & le balancement pour 
le decret ? cela montre que l’affaire 
fut bien examinée , 6c non précipi- 
tée comme vous ozez dire ailleurs, 
& qu’il foit licite de ne pas s’en te- 
nir aureglement qui en fut fait. 

Oüy 1 dit le Reformateur , la 
derniere refplutiôn qui eft de ce 
/‘Ccuicilè déclaré les vœux nuis , lors 

• * * i * 

qu'ils font faits avant f Âge defei^e 
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ans, fans ne antmoins eju il exhorte 
les fideles de lesprofejferk çftâge# où, 
la raifon efi encore foi b le , & les refo - 
luttons incertaines. Tout d’uncoUp 

fuperbe Reflexionnaire redouble 
ion équivoque, & condamne le dé- 
cret du facré Concile. Çar puis 
qu’il détermine le temps où il efl: 
permis aux fideles de faire une bon- 
ne a&ion, cette permiffion n’eft-elle 
pas une virtuelle exhortation 2 & 
S. Paul en chofes de cette nature, 
ne dit-il pas qu’il n’a point de pré- 
cepte à donner dé la part du Sei- 
gneur, mais bien un confeil falutâb- 
re comme ayant receu cette miferi- 
xorde de Dieu. Sur lefquelles pa- 
, rôles S. Thomas dit parfaitement 
bien. Ponit virgimbtes permanent U 
in virginitate conjtlium t. ad Cor. cd 
. 7 . le c. y . & cela efl (ans doute une 
-Réparation perpétuelle du mariage, ! 
& un vœu de virginité pour tôute ! 
la vie. 

En fuite de quoy S. Hierôme ex- 

Bii 


pliquanc cea paroles du Fils de 
Dieu, qui pot eft capere, capiat , par- 
lant auâi des Vierges, ajoute , vox 
hortantis Domim eft Et bien que 
cette exhortation du Seigneur ne 
donne en S. Matthieu qu’à la fuB- 
ftance du voeu, neantmoins il en 
détermine le temps en une Congré- 
gation non feulement de deux ou 
trois fideles , mais d’un très-grand 
nôbre d’Evèques, de Cardinaux,de 
Prélats , de Doreurs venus de tou- 
tes les parts de la Chrétienté , ôc a f- 
femblez en fon nom au facré Con- 
cile de Trente. 

Mais l’audace duReflexionnaire 
. qui oze cenfurer une li fainte ôç Ci 
célébré A (Terablée de Peres n’eft- 
elle pas puniflable,lors qu’il dit que 
l’âge de feize ans, qu’ils ont arrefté, 
pour pouvoir faire les vœux, eft un 
. âge où la raifon eft encore fotble , & 
les refolutions incertaines ? comme 
. ft en cét article les lumières du S. 

. Elprit s’eftoient retiré es de ççs Pe~ 


les , & qu’ils eullcnt avec peu cfe 
prudence & de conduite , détermi- 
né un temps incompetant pour une 
aétion de fi haute confequence. Sa 
témérité ne finit pas là, fa malice 
porte jufques au trouble des con- 
fidences. Car fi les profellions de 
tant d’hommes, & de filles, qui ont 
fait leurs vœux àfeize ans font des 
refo luttons incertaines^ ne peuvent- 
ils p as douter de leur validité ? Une 
refolution incertaine n'eft-elle pas 
diftinguée d’un propos ferme 6c 
délibéré, tel que demande la pro- 
feflion Monaftique 2 Ne penfez- 
vous pas qu’en jettant des fcrupules 
dans les âmes avec les tentations du 
démon qui rode continuellement, 
nous ne voyions bien que vous 
voulez ouvrir la porte des Cloi- 
ftres aux libertins, ou aux mécon- 
tens qui pouiroient s’y trouver ? 

Voilà les dignes Reflexions de 
noftre Reformateur qui doivent en 
donner de l’horreur à ceux qui ont 
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quelque refte du Chriftia- 
nifme. Qifil réponde, attend- on à 
l’âge de feize ans à mettre des filles 
fous le joug du mariage plein d’an- 
goilfes & de croix aux termes de S. 
Paul >,cét âge eft-il plus fort, & les 
xefolutions moins incertaines pour 
des filles qui doivent avoir la con- 

- 1 z * 

duite d’un ménagé, que pour des 
garçons qui font obligez d’obeïr 
plufieurs années avant que de com- 
mander aux autres J Mais ailleurs 

* - - t r ~ * i • 

nous pouvons nous étendre davan- 
tage mr cét argument. Suivons nô«r 
tre homme. 


^Aujfipar un fage tempérament de 
***' prudence le Concile neprefcrit aucun 
temps au delade fei^e année s >au quel' 
on foi t obligé de faire des vœux , & 
4 cetteprudente précaution „ qui ri al- 
téré riy les Reglemens , nj les cou fû- 
mes des Ordres Religieux conferve 
en meme temps aux Evêques la li- 
bre difpojit ion de leurs Ordonnances. 
Au bout de la derniere période ce 


zr 
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Prothée vient de cenfurer le Con- 
cile , parce qu’il a' réglé les profef-> 
fions Monaltiques en un âge où la,' 
raijon efi encore foible & les irefoltt •*. 
tions incertaines , & en la fuivante 
il- loue Ton {âge tempérament , & fa 
piudente précaution , qui conferve 
di-il aux Evêques la libre difpofi- 
tion de leurs Ordonnances, cfdta 
dire comme il s’explique luy-mê- 
me , le pouvoir de reculer lés pro- h 
feflions pour les mâles â lage f de 
vingt-cinq ans , & pour les filles à 
vingt ans accomplis. Que ce.tté 
confequence eft defeéfcueufe de la 
liberté que le Concile laide aux 

, / JL . . ■ r . 

coutumes des Ordres Religieux 
pour le temps de faire la profeifion, ’ 
conclure le pouvoir des Evêques 
pour la reculer au terme qu’ils 
voudront. - 

i * • r-.*A Ç- ’ ” * »• 

Certainement ', fi le Concile fur 
cét article avoir attribué cette au- 
torité aux E vêques , comme il a fait 
en d’autres choies, il n’y a ny ai eu- 
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les,ny chapeaux qui pûfïènt y con- 
tredire , mais comme il ne paroît 
point que ce droit leur Toit accordé 
^ par ce decret , tant s’en faut qu’il 
leur lie le&mains ainfique nous al- 
lons montrer, le Reflexionnaire de- 
meure fans preuve , mais non pa» 
fans opprobre. 

. Pour mieux faire voir cetre vérité 
fuppofons une conftitution d’un ou 
de plufieurs de Nofièigneurs les 
Evêques, difons, de tous afiemblez 
en France qui ordonnent ( ce qu’il» 
ne; feront jamais) que les fideles de 
l’un &de l’autre fexe qui font li- 
* bres , ne feront dorefnavant leurs 
. vœux qu’à l’âge de vingt-cinq ans 
' ; pour les mâles , de de vingt ans ac- 
complis pour les filles. Ceux ou 
celles qui auroient infpiration de ne 
' pas demeurer fi long-temps au 
monde expofez aux fougues de la 
• je une (Te, &de la corruption du fie- 
cle n’auroient-iis pas fujet de fe. 
plaindre d’un decret qui les retient 


dans les périls ? ne pourroient-il^ 
pas dire avec juftiee , puis qu’un 
^Concile general qui,, à l’afliftance 
infaillible du S. Efprit, nous a don- 
ne cette .feinte liberté ipourquoy un 
Concile National no 9 prive- t’il de ' 
cette grâce ? Eft-ce qu’une autorité 
inferieure peut limiter la fuperieu- 
re, 8c mettre un joug plus pefent 
fiirnos épaules que ceiuy qui a efté 
réglé avec tantdecirconfpeéfcion l 
Les Supérieurs des Ordres Reli- 

f ieux après avoir fait leurs très- 
umbles remontrances à Npfléi- 
gneurs les Evêque s* n’aurpient-ife 
pas incontinent .recours au Vicaire 
general de J.Esus-Cmusrpour fça- 
voir , & pour fuivre fes volontez là 
dejflus ? 8c luy-jmême ne feroit-il 
pas obligé, de Soutenir les interefts 
au facré Concile , 8c de ne pas fouf- 
frir que fans l’intervention de fon 
.authorité , celle d’une fi feinte ,8c (î 
,çelebre AfTemblée receut qne telle, 
^atteinte l Auflile Clergé de France 
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stfemblë & preffé avec chaleur par* 
quelques-uns de tenter quelques; 
reglemens en chofes qui n’éroient. 
ny fi claires i ny de fi grande impor- 
tance, que celle que nous traitons à 
toujours, dit que ces Ordonnances-, 
ne leroient point exécutées qu’a- 
prés que le Souverain Pontife y au— 
roit donné les mains. 


L’on ne peut contefter que les * 
Evêques n’aÿent' l’autorité de faire* 
des Ordonnances dans leurs Dio— 
cefes, cela eft vray,, pourveu qu’el- 
les ne dérogent point comme elles- 
feroient , au fujet dont il eft que- - 
ft ion, puis que ce n’eft pas aux fphe— 
res inferieures de regler le premier 
mobile. Etpartantnle Concile de 
Trente avoit en- cette rencontrer 
donné le pouvoir aux Evêques de; 
ce temps , que celuy du ûxiéme de 
Conftantinoplé ainfi cite par le Re- 
flexionnaire acGOrde à ceux qui ont 
vécu jufques au changement de cet- 
te difcipLne, les Réflexions fur 1 E— 
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<dit' 8ç Leurs contredits ne fé - vér-, 

toient point fur le papier» Nous ? 
avons, déjà remarqué que pour de 
bonnes raifons l’Eçlife en a autre- 
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s en te- 


ment ordonné , & qu 
nirla. 
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Toutefois dautant que le Refle- 
xionnaire s’appuyé fortement fur le 
quarante ftxiéme Canon du Jixiéme 

■ C o net le de Confiant inople , comme il ’ * 
dit, qui laiife félon fon fensaux E-?’ 
vêques une faculté ii ample , & Ii 

• claire pour r eculer lès vêeux , qu'a- ’ 

• pris cela il n efipji permis d'en dou- 
ter , je veux en premier lieu , I ’aver- 
tir que fon Imprimeur a pris le qua- 
rante-jfixiéme Canon pour le quad- 
rant! éme -, Je veux encore qu’il fça-~ 
che que je luy épargne plus d’ua» 
mois qp’illuy faudroit pour courir, s. 
& pour prouver que les Canons de 

1 ,1 . JL' , . 

ce Çoncileiont receus. Mais je ne • 
peus luy celer que fa paillon eft 
violente qu’elle efface la plus gran- : 
de partie «les chofes qtfila dites, 








qui le rendent ridicule. Car ce Ca- 
non (luyfaifant grâce de le rece- 
voir ) montre évidemment qu’en 
ce temjps-lâ le terme pour faire les?'* 
voeux etoit réglé à dix ans : ôc dau- 
tant que tous les efprits ne font pas. 
d'une force égale eh cet âge, qui 
n’eft encore ccluy de puberté , le 
Concile Iaifloit prudemment à. cha- 
que Evêque en fon Dioeefe le pou- 
voir de reculer les voeux de ceux 
qu’ils ne jngeroienc pas encore a£- 
fer meurs $ mais cela ne ruine point 
la loy generale qui eftoità dix ans.. 

I*e judicieux Reiflexionnaire fçau- 
ra derechef que ce Canon qu’il loue' 
tant, luy creve entre les ma ins car 
il; porte en termes exprès que dans, 
les proférions Monaftiques , il ne 
faut rien précipiter , mais qu'il faut. 

bien examiner, & fe tenir au terme 

■ ** * ' » » , 

fixe' par les Peres y qui étoit à dix 
ans, commç nousavons dit,& qu’il; 
marque eftre un âge où la raifon eft 
déjà ferme, Sc où la connoiiTanco& 
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& jugement paroitfént. Vt vit* fi- 

eundum Uenm profejfîonem , utjam 
firmam > & a fiientia ac jtfdicio fr- 
étant y tune admittantttspvft rationir 
complementum. Si doncrce Concile ' 
a crû que celuy an celle qui faifait 
profeilîon à dix ans n’ignoroit pas 
ce qu il'faifoit j que la raifon en cét 
âge étoitdéja ferme &: judicieufe* 
comment le Reflexionnaire peut-il 
appeller l’âge de feizre ans détermi- 
né par le Concile de Trente pour 
Taire les vœux, une précipitation, ÔC 
un temps ou tarai fin efl encore foi - 
b le y tk les refilntionî incertaines? 
Quelle diftance de dix ans âfefzc s 
ans > Le Concile de Trente ajoute 
par de (lus le Concile de Conftanti- 
nople, ou comme dïfent mieux les 
autres, le Concile in Trullo; celuy- 
cy n’a point de précipitation en fon 
decret, celuÿMa n’a qu’une radon- 
foible ,* comment accordez-vous- 
cela ’i Ouy 1 mais par le Concile de 
Confiai* tinople ileft donné pou- 
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Voir aux Evêques de, reculer ie . n 
temps de la profeiîion \ à cela nous... 
ayons répondu que cen’étoit que 
pour quelques-uns, &: que la réglé- " 
* univcifelle étoitàdix ans.' 

Le Réformateur pâlie plus avant, , , 
il foûtient que l’autorité que le 
Concile de Conftantinople donne 
aux Evêques de reculer les vœux, 
continue encore chez eux après le 
Concile de Tientefuivant cette far 
me u fe réglé de droit , qui porte que 
les anciennes loix fubfiftent dans leur 
entier lors que par Us Reglemenspo- . 
fief tours elles ne fou firent point de > 
dérogation. Ôr eft-il, félon le fenti^ 
ment du Reflexionnaire , que le 
Concile de Trente n’a point déro- 
gé au pouvoir accordé aux E vêques 
par le Concile de Conftantinople,. 
touchant la prolôgation des vœux, 
donc ils peuvent nonobftant le 
Concile de Trente qui permet aux 
; . Supérieurs & aux .Supérieures do 
recevoir les N oviçesilaprofdÈon> ; 
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s’ils ont feize ans & s’ils font capa-. : 

mm jm — JL 

blés, reculer les profelîions a ragé t 
qu’ils jugeront à propos ,. comme à i 
vingt^einq ans pour les hommes, & 
à. vingt ans accomplis pour les filr- 
les. . Mais je laifTe aux Novices de- 
quinze ans. de. juger de la. validité ; 
de cette confequence- m. 

Je m’adreflè aü ReÔexionnàire,, ; 
& luy répliqué., puis qu’à voftre;/' 
avis le Concile de Trente n’a point 
révoqué celu.y de Gonftantinople 1 
pour î’âgç des . profeüions , donc: 
quand les Evêques trouveront des *; 
efprits for t avancezà diy ans, com- 
me ihs’en trouve, quelques-uns en 
cét âge plus raifonnables que d’au- 
tres a feize ans, ils pourront rece-* 
voir leurs vœux à cet âge de dix 
ans : il faut que vous y donniez 
les mains ,? mais il; faut aufli à 

Y _ a * , 

même temps que vous palliez *: . 
pour un homme qui n’y connoik* 

lez rien- ■ . 

► ' ( •. 
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A» L mais le Concile de Trente 
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déclaré nulle la profeifion qui feras £ 
fai te au de flous de feize ans.. Et par- 
tant il dérogé au Concile de Con^ 
ftantinople, qui l’a voit réglé parla 
loy commune a dix ans. , & c’eft 
une dérogation fufïifante,quoy que. 
ces termes exprès, N ous dérogeons 
au VI. Concile de Conftantinople* 
qui permettoit de faire profeflion à • 
dix ans à ceux qui avoient le com- 
plément de la raifon,. ne ibientpaa 
Formellement exprimez dans le 
Concile de Trente. Voilà qui elt 
do&e. Mais le même Concile de. 
Trente qui dit que les. Supericuis. 
font tenus, s’il n’y a quelque grande* 
caufe, comme l’interruption d’une 
longue maladie ou. choie fembla- 
ble, de recevoir les Novices à pro- 
Feflion apres leur année d’approba- 
tion s’ils Font capables, ou de les. , > 
renvoyer au-flecle , s’ils Font difco- -fl 
les , ne deroge+t’il pas aufli au de- * 
eret du iixiême Concile de Con- 
âantinpple , qui donnoit pouvoir 


4i 

*aux Evêques de recevoir à dix ani 
pour la profeilion , ou de la Recu- 
ler tant qu’ils voudroient, & par 
confequentle Concile de Trente a 
révoqué, la faculté que le Concile 
de Conftantinople, fuppofé que fes 
Canons fuflènt receus , donnoit 
aux Evêques de reculer les vœux 
defeize ans à vingt-cinq, ans pour 
les mâles , & vingt ans accqmplis 
pour les filles. 

Voicy bien autre chofe , le Re- 
flexionnaire crie à la force > ôc ; 
dit qu’onluy fait expliquer le Con- 
cile de Conftantinople d’une autre 
maniéré qu’il l’entend» dautant que 
les dix années à ioniens font pour 
l’entrée dans la Religion, & non 
pour y faire profelfion â cét âge* 

donc celuy qui veut fi Journet- a 

tre au joug jifonaflique ne Jbit pas 
moins âgé que de dix ans , lors qu il 
entier a en Religion yfaufk fin Eve U 
qued'cn différer le temps , filon qu'il 
efitmsra le fins k propos • Il rappor- 
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tfe luy-même les termes du Concile 
çn latin, qu’il vient cy-defïus de, : ' 
donner enfrançois. Jjlui ergo Mo>- 
nachicum jugum efl fa bituras , non 
Jtt minor quant decem annorum na- 
tus y ejus quoc/uc rei examtnatione 
in pr&fults arbitrio fît a , an attgeri 
tempus conducibilius etfiftimet ad' 
introduftïoncm , & çonftitutionemy 
in vit a Aîo n a flic a. 

Je ne veux! icy qu ? un troifiême 
pour juger de l’infidélité du Tradu- 
cteur en ce paflfage. Car en quels- 
termes du latin le Reflexionnaire 
peut-il montrer directement ou in-* 
directement cette criminelle addi-* 
tion, lors qu’il entrera en Religton ? ; 
Eft-il là queftion de la feule entrée 
en Religion 2 Ne s’agit-il pas aufli 
de la profeflîon infinuée fous le ’ * 
joug Monaftique > Dit-on que le 
mariage eft appelle joug en l’Ecri- 
ture parles fiançailles > Sc non par 
les époufailles ? Aulfi les termes de 
introduftionem xfr Confhtutio-ncmin t 
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vïta Monaftica , difent manifeste- 
ment, une introduéfcion, &unéta-* 
blifiêment achevé fixé en la vie. 
Monafiique. 

Mais voyons les paroles du Con-' 
cile qui precedent celles que nous 
venons de citer, afin que par la rela—- 
tion & par la dépendance qu’elles 
ont des unes, aux. autres, l'a vérité 
foit en un plus beau jpur., r ^^<?»Mw v 
D'eo harereper fecejfumex vitaflre -• 
pi tu, etc perturbatione vietldc ejlfalu-- 
tare , bportet nos non fine examina - . 
tione eos qui vit an % Atonaflicam *li- . 
gunt nonintempeflive admit ttr ,fid 
nobis a P atribu s traditum termi - 


?zum in eis quoque fervare , ut vite 
Jecundum DeumprofeJfionem,utjam 
firmam, feientia , acjudiciofa - 
&am tune admittamus pofl rationis J 
compte ment uni, Aufquelles paroles- . 
du Concile le Reflexionnaire don-- 
ne ce feus par lesfiennes fui vantes.* 
Comme il efi très- falutaire d’aban- 
donner lé tumulte du monde \eurr 
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r attacher entièrement au fervice df 
Dieu , *// 7 * faut pas admettre ceux 
qui chotfjfent la profejfion Afonafii- 
que fans avoir auparavant bien exa- 
miné la vérité de leur vocation* 

* . y 

Il femble d’abord que cette der- ^ 
niere traduction n’eft pas éloignée 
de la lettre , ôc je confefl'e qu’elle eft 
aullî finement enveloppée qu’elle 
pu i fie l’eftre î neantmoinsles elair- 
voyans jugeront bien qu’elle n’eft 
pas jufle , qu’ellefupprime le terme 
fixé par les Per es du Concile , a Pa- 
tribus traditum terminum eportet 
fervare : que l’exaffcirade de Texa- - 
à la façon du Concile de T ren- 
te, n’eft pas tant pour l’entrée en 
Religion que pour la réception à ~ , 
la profeflion, & que le Concile de 
Conftantinople demande en ce lieu 
un jugement déjà ferme , une con- • 
neilîance de eaufe, & le, complé- 
ment de la raifon, toutes condition» 
qui n’eftoient requifes en ce temps- 
là pour la feule entrée dans les Mo- 
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n artères , où les pare ns mettoienc 
leurs enfans de bonne heure , afin 
d’étre inftruits , & y prendre la pre- 
mière teinture de pieté. Mais outre 
cela , pourquoy vouloir nier icy , 
qu’on faiiôit en cê temps-là profef- 
fion à dix ans, après que luy-mème 
Reftexionnaire a dit en la page 49. 
que quelques uns ont avancé les 
vœux * dix, à douze , ou a quatorze 
ans ? 

Cét infidèle tradu&eur ne fe con- 
tente pas d’avoir défiguré le texte 
du Concile , . & donné un fens op- 
pofé à Tes paroles , & à la pureté de 
les intentions, il en fait encore def- 
. cendre une confequence aulfi éloi- 
gnée de tes prémices que l’Occi- 
dent l’eft de l’Orient. En *jf*t,ajou- 
. te-t’il , puis qu'il efidans la pleine 
liberté, des Evêques de recevoir les 
Dtdconejfes a ïaage de quarante ans , 
encore que les Apôtres ayent çonjeil’ 
le de ne les admettre à cette fonélion 
qu'a Yaage de fotxante ans , pour- 
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quoy ne feroit il pas en leur difpoft - 
tien de reculer le temps des p rofe f- 
Jtons apres f dage de dix ans , bien 
que S. Baftleparfa Réglé les admet- 
te pour l.ordtnatre à dix-fept ans ? . 

. afin.de .voir fi le'Concile augmente 
de la forte ii l’on peut tirer Une 
• confequeuce femblable à celle du 
'Traducteur, je fuis obligé derapr 
porter icy les termes qui fuivent 
"immédiatement les premières pro- 
-pofitions.Xe latin en eft long, mais 

‘ il eft iieceftaire. 

* ^ ® 

Etfi enim magnus B,afiliusin fa- 
' scris fuis Eanombus eam quafefua 
fponte effert y & virginitatem com- 

- plettitur , f feptimum decimum a n- 

- fium cômpleverit , in fi'irginumef- 
■ dtnem r/ferendam fatuitffed tamen 

de vidais , & Dtaconiffts exemplum 
fecu ti i n di clum tempu s,analogiâ , & 
proportione habita eos qui vitam 
Jllonafticam elegerunt -deduximus. 
Jn div ino enim u4po ftolo feriptum eft 
fexaginta annorum ' vtduam in Ec- 
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.clejta éligendam zfacri autem-C avo- 
ues quadraginta annornm Diaco- 
'nijfam ordtnandam ejfe flatuernnt, 

m 

c.um DeiEccleJtam Dei gratiapo- 
tentiorem evajtjje, & ultertusprcce- 
dere vidijfent 9 fidelinmcjue ad divi- 
sion* m mandatomm objervationem y 
fir mitât em as ftabilitatem. J^nod 
: y m idem cttm nos optime intellextjfe - 
jmtts y modo Ji a t mm us beneditttonem 
ei qui certamina fecundnm Deum 
Aggrejfus efiveltitifignaculum qnod- 
dam impriment es , hïnc ad non dm 
cunftandum, & tergiverfandum in- 
décentes, vel potins etiam ad Boni 
elettionem & conflitutionem inci- 
tantes. . 

Voicyau vray lefeiisdes 
. du Concile, Iequelvôulanten qüel*- 
•que façon donner raifpn pourqiioy 
il detërminoit J’âge de* dix ans pour 
faire les vœux , il ne laifTe .rien en 

« ^ # ? J | » 

arriéré de ce quon pou v d it obje- 
cter. Il fçavoit bien que la Réglé de 
S. Baille demandoit dix-fept ans 
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pour admettre les V icrgcs à la pro- 
fçlîion Monaftique il n’ignoroit’ 
pas que nonobftant la pratique de 
S. Paul , qui vouloit loi Xante an* 
pour les Diaconefles, les facrez Ca- 
nons avoient réduit leur temps , 8c 
pour les veuves a quarante ans; c’eft 
pourquoy fondé fur la puiflance 
que le Fils de Dieu a donnée à fon 
Eglife, eu principalement égard à 
ce qu’elle elt plus affermie , plus 
étenduë,& plus robufte quelle n’é- 
toit > 8c que les fidèles étoient plus 
encouragez, & plus conftans à l’ob- 
fervation des Commandemens. de 
Dieu, cette Affemblée des P eres du 
Concile voulant favorifer, inciter, 
Sc ne point tallentir la feryeurde 
ceux qui deliroient porter fe.joug 
de la vie Monaftique, a réglé à pro- 
portion, & au plus jjufte quelle a 
crû en ce temps-là , l’âge de lapro- 
fefïion, figninée par le mot de bene- 
diétion au terme de dix ans. 

Je vous donne àpenfer fîde ce 

diD 
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difcoütfs qui porte le véritable 

fens des paroles du Concile» au- 
cun homme horfmis le Refle- 
xionnaire peut tirer avecjuftice 
fa belle glofe qui fait dire au 
Concile comme cy-defliis , Eh 
effet , ajoute t il , puis qu'il efi 
dans la pleine liberté des E veques 
de recevoir les Dtaconejfes à Cage 
de quarante ans , encore que tes 
apôtres ayent confetllé de ne les 
admettre à cette fonction qu'à foi - 
Xante 3 pourquoy ne fer oit- il pas en 
leur difpojttion de reculer le temps 
desprofejfions après l'kge de dix - 
feptans , bien que S. Bajîte par fa 
Réglé les admette pour l ordinaire 
àl âge de dix-Jept ans ? Il me dé- 
plaît étrangement d’être lîlong 
fur ce palTage , mais nôtre maii- 
cieux efprit verfe tant de poifon 
en fes déguifemens > que je fuis 
obligé de faire prendre garde au 
Leéteur. 

' Car quand il dit qu’il eftdans 

. C 
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la pleine liberté des Evêques de 
recevoir les Diaconeflès à l’âcc 
de quarante ans, encore que lés 
Apôtres ayent confeillé de ne le^ 
admettre a cette fonction qu’a 
1 âge de foixante ans, il veut infî- 
nuerparlà, que chaque Evêque 
en vertu de Ton caraétere peut en 
fon Diocefe faire la reduétion 
des vœux qui aura été détermi- 
née par un Concile National, ou 
bien par tous les Evêques aflêm- 
blez fous l’autorité du Roy. Et 
pourquoy cela ? c’eft pourauto- 
rifer le moyen qu il infpire à 
NolTeigneurs de reculer les vœux 
' pour les mâles jufques à vingt- 
cinq ans, 8c pour les filles â vingt 
ans accomplis au préjudice du 
Concile de Trente qui a réglé le 
terme de la profelïion à feize ans. 

Je protefte devant Dieu que 
perfonne ne parle ny ne penfe 
plus glorieufement que moy de 
la dignité , 8c de la puiflànee 
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Epifcopale , 6c que les Ena smis 

de l’Egîife n' attribuent bien fou- 
vent à Nolieigneurs les Prélats 
quelque droit en certains cas que 
pour les abbailfer en d’autres 
quand ils en trouvent le moyen» 
donnant de la jaloufie aux .Cu- 



rez. Mais icy il *eft neceflaire 
d’obferver que les Evêques n’ont 
eü pouvoir de recevoir les Dia- 
conelïês pour leurs fondions a 
'âge de quarante ans qu’en vertu 
s Canons du Concile general» 

Sacri autem Can»nes cjuadragin- ■£ 
ta annorttm Diaconijfam ordib 
. nandam ejfe îlatuerunt 

Ea confequence qu’il tire en- 
core de ce pouvoir à recnler les 
vœux fondé fur la Réglé de S. 
Baille, qui nerecevoit les Vier- 
ges qu’à dix-fept ans n’efl: paç 
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moins. cap tieufe , 6c éloignée du 
Concile que nous examinons» 4 
car ie Concile neditpa$,S.Bafi- 
le recevait les Vierges pour faire 
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leurs vœux à 1 âge de dîxdepr 
ans 5 donc les Evêques peuvent: 
prolonger le temps delaprofef- 
lion : mais c’eft que le Concile 
fai Tant voir l’indulgence que les 
peres apportoient en faveur des 
afpirans à la vie Monaflique , il 
dû qu'à r exemple des lacrez Ca^ 
nous qui avoient reflxaint lage 
dé foixantç ans a quarante ans 
pour les DiaçonelTes , Sc bien en- 
core qu e Saint Balile n’admît les. 
Vierges à laprofellion qual’âgç 
de dix.-fept ans > toutesfois l’E- 
glife étant maintenant plus for- 
te, 6c les jÇdeles plus fervens elle 
relâche de la longueur du temps 
que defiroit S. Baille, & le r’a- ; 
jcourcit, afin par là d’inciter les 
âmes zelées, ad nondtu cunttan- 
dum ; ce qui eft bien éloigné des 

.confequences duReflexionnaire 

qui ne veut gagner le temps quç 


pour 



vocation, au 


fieu que le Concilel’abSrege afin 
del’aftermir. 

Le Reflexionnaire n’en veut 
demeurer là, vôicy qu’il porte en 
main-une déclaration du Tribu- 
nal de la Congrégation des Car- 
dinaux proposez par le S. Siégé à 
l’interpretation du Concile de 
Trente, qui dit en propres ter- 
mes. JVttod fi Religioms inftitu- 
t& plus temporis req virant , Co n- 
Cilitim noh répugnât , qnippe qttod 
non di [point y tuprofejfio fiat anno 
decimbJexto,fèd ut non pofiit fieri 
ante. C’eft à dire que fi les ftatu ts 
de quelque Ordre Religieux rè- 
glent la profeflion à un âge au 
defius de feize années , le Conci- 
le ne l’empêche pas , vu qu’il 
n’ordonne point que la profef- 
fion fie fera à feize ans, mais qu’el- 
le ne puifip fe faire devant feize 
ans- Perfonne n’en doute, mais 
tous ne voyez pas ce que voyent 
les aveugles, fçavoir e(t que cette. 
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licence de reculer là profe/ïio» 
n’eft dans ces inftituts , comnie 
nous avons dit, que parrautori- 
. te fliprêmederEglife, & qu’ainfi 
cét ufage ne donne point d’at- 
teinte à la loy generale , puis que 
le Legiflateur l' a bien voûlu. T i- ' 
rez de luy un decret univerfei 
pour tous les autres, & vôtre fiè- 
vre pafiera. 

L’accez eCt trop violent, il don- 
ne jufques aux Excommunica- 
tions, jufques aux jeûnes,aux Fe- 
ftes, & jufques aux interdits jet- 
iez par Nolfeigneurs les Evê- 
ques, d’où il prétend tirer un ar- 
gument auquel on ne peut foli- 
dement répondre. Ca* files Ré- 
guliers , dit-il, & fi les autres per- 

Jeunes exemptes fout tenues non - 
ebftant leurs privilèges de garder 
les Fefies,dr les jeunes Jes Excom- 
munications , cr les Interdits , en- 
core qu ils n'ayent eflè ordonnez» 
que par la Loy Liocefaine des 
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A. 


Evequesfit quel propos voudront - 
ils faire difficulté d'en ufer de me- 
me en celte rencontre , c* l'aife- 
Station de la fingularité oppcfee au 
concours de deux puijfances ren- 
droit leur conduite fcandaleufe ? 


Vous demande?, à quel propos? 
à propos d’une LoyEcclefiaftique 
& univerfelle qui ne peut eftre 
révoquée ou alteréçpar une puif* 
Tance inferieure & ToûmiTe à la 
fienne. Il efc vray que les Régu- 
liers font obligea de garder les 
Feftes ordonnées par l’Evëque, 
8c le facré Concile l’a ainfi réglé 
enIafeflioni 5 . chapitre u. mais 
la confequence que le Reflexion- 
«aire tire de ce principe à celuy 
- de pouvoir reculer le terme de la 

Î >rofeflion fixé par un decret de 
’Eglife univerfelle n’eft aucune- 
ment recevable. ' 

Apres cela cét homme ri’eft-il 
pas plaifant d’appeller affecta- 
tion de Angularité 'ce qui eft ob- 

^ /n .... 
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fervation de la Loy , & i: nom- 
mer conduite fcandaleufe i’obeïf- 
fmce rendaë au (acre Concile. Il 
couche encore de l’article 19. des 
Etats d’Orléans , qui deffend de- 
permettre la profejfion des filles 
devant f âge de vingt ans , & a'x 
mafies avant celny de vingt-cinq 
ans accomplis. Mais il avoue que 
cette Ordonnance fut révoquée 
aux Etats de Blois par l'autorité' 
& la jaloufie d’ un des partys . Sans 
examiner maintenant à fond c& 
que peuvétles Etats d’un Royau- 
me en chofes de cette nature, c’elt 
aflTez de dire que ceux de Blois 
n’ont pas trouvé toute la juftice 
ôc toute la prudence dans l’Or- 
donnance des Etats d’Orléans fa- 
gement révoquée. Le Reforma- 
teur donne cette révocation à la 
jalouhe d’un des partys : h elle 
luy eufl: efté favorable, il euft fait 
balancer fa détermination avec 
e plus, œcuménique des Côciles.. 



Mais S* il ne fe contente de cbt- 
te réponfe , je luy diray que ja- 
mais il ne s’eft veu des Etats plus 


animez , -non feulement contre 
lesMoynes , mais encore contre 
TEglife Catholique que ceux 
d’Orléans dans lelquels il a pen- 
ché ce bel article. Car ne fçait- 
on pas que le Tiers-état & les 
Nobles favorifoient ouverte^ 
ment l’herelie l Que la Reyne 
Regente étoit forcée de fournir 
les Prêches à la Cour dans les fa- 

' • ** y 

les des Princes ? Duplex dira le 
relie. En cette u4jfemblée des trois 


aujfi n'y <vit-on qu'une noire con - 
fpiration des deux derniers Or- 
dres contre' le premier déjà remar- 
quée en leurs premières haran- 
gues. Carie dejjein du 'Tiers-état 
& de la Noblejie étoit de ruiner' 
entieremet les gens d’Eglife en les 
dipouillans de leurs biens > & in* 


états ditr-il , les brigues des R eh-' 
gionnaires ètoientles plus fortes : 


troduifant la liberté de conf ient 
ce par tonte la France avec f é- 
xercice delà Religion nouvelle. 

En quoy notre Reflexionnai- 
reeft bien plus coupable que les 
y Etats d’Orleans,puifque le Con- 
‘ elle de Trente qui réglé lapro- 
feflion à feize ans , ne fut confir- 
mé & publié qu’en l’an 1563 . 8c 
que dans les mêmes Etats d’Or- 
léans l’an 1561; les Prélats de 
France, dont on fe vouloir défai- 
re,furércxhortez de fe trouver au 
; Concile. Mais les Etats de Blois 


l’an 157^. 'où Dieu était mieux 
connu qu’en ceux d’Orléans , ré- 
voquèrent faintement l’article 
dix-neuf fur lequelle Réflexion- 
• naire fonde toute fa creance en 
\ matière de la profelfion fofem- 



nelle des Religieux. 
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ARTICLE VI. 

• I , 

^ • 

Réfutation des raifons du Refie-- 
xionnaire four prouver l'obli- 
gation qu'ont les Evefques à 
reculer le temps des profejfions 
Rehgieufes. 

A Pres avoir examine les 
moyens que le Reflexion- 
naire employé, mais en vain, afin 
d'établir la puilfance de Noflei- 
gneurs les Evêques, pour reculer 
les vœux au delà de l’âge -fixé par 
le Concile de Trente , voicyles 
raifons par lefquelles il prétend 
prouver l’obligation qui les y 
doit porter. Neantmoins il a 
traitté de ce devoir avant celuy 
du pouvoir,en quoy je n’ay vou- 
lu fuivre fon ordre , puis que la 
puiflance précédé l’obligation > 
& que nous ne fommes obligez 
aux chofes que parce que nous 
les pouvons» Mais cela ne dirai- 



imcra cir rien la force de fesrai- 
fonss’il s’y trouve de la vigueur- 
: ^ fis doivent , dit-il, reculer les 

•vœux pour plujîeurs raifons , & 
premièrement , on ne fçauroit nier 
que U précipitation des vœux ne 
foitlamere desvtces &U fource- 
de la fatneantife pour me fervir 

des termes de Ï Edit: Delà procédé 

le defordre des Cloiflresjes apofla- - 
Jîes fcandaleufes , les mariages 
defordounez , les retours au (iecle 9 . 
les dtjfenjions des familles, &plu- 
Jieurs autres abominations , qu'il; ': 
ejl beaucoup plus auantageux à la 
Religion de cacher que de de'cou* 
vrir Avez - vous vu une plus, 
belle éloquence ? Mais peut-on 

fairecontrelaprofeilionMona- 
iliqueune plus fanglante&plus: 

; t .fcandaleufe inve&ive ? Toute 
^ ^ l'écume de Luther , de Calvin & 

f- :des autres ennemis des Cœnobi- 

, * \ 

tes peut-elle monter à celle de ce 
1 cruel Reflexionnaire l Ces deux 
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fameux Apoftats ont-ils pu di- 
re ou penfer quelque chofe de 
plus execrable contre leurs infti- 
tuts 2 Apres cela que refte-il à 
cacher, finon l'es yeux du Leéteur 
pour n’eftre point fouillez par 
de fi lalesperiodes > 

Mais n’ eftes-vous pas un cruel 
knpofteur, de dire que les ter- 
mes de fEdit du Roy portent, 
que la précipitation des vœnxefl 
lamere des vices , cr la fburce de 
U faineantife l Je dis l’Edit , ôc 
le lifez-bien. Le Roy eft un Prin- 
ce trop fage <S c trop Chreftien 
pour parler de la forte , ôc vous 
hardy Religionnaire vous méri- 
tez- de grandes peines de l’intro- 
duire , parlant d’une façon fi 
effrange : Appeliez- vousprecipi- 
tation j ce qui, a eu les jouis ôc les 
nuits d’une année toute entière 
pour y penfèr ? fi celaeft , accu- 
îez-donc le Sacré Concile de 
précipitation, dites que tant de 
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blanches & de Saintes T elles a f- 
femblées au nom dû Seigneur de 
afïïftez de fonEfprit Divin ,Iont 
lesAuchcurs d’une précipitation 
qui eft la mere ‘des vices , de la 
fource de la faineantife ? Ne rou- 
giflez-vous point quand vous 
lifez les honteufes j mais vérita- 
bles confequences de vos cri- 
minelles proportions? 

C’eft chez-vous que la preci-» 
pitation fc trouve j mais accom- 
pagnée d’une fi violente paflion , 
que vous ne vous reffouvenez 
pas d’avoir écrit un peu plus 
haut , ejne cette matière de l’âge 
pour faire les vœux , fut balencée 
entre trois opinions differentes au 
Concile de Trcnte.Fuft-ce donc 
fans deliberation , fans écouter » , 
fans réfuter ce qui étoit avancé 
parl’vnede ces trois opinions > 
Ne fallut-il pas que celle qui 
l’emporta fur les deux autres fût 
eftimée la plus fage de la mieux 
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fondée ? Cependant à craïr cét 
audacieux Reflexionnaire , vous 


* diriez que ce point fût jugé à vo- 
lée de bonnet j mais fa hayne eft 
ii ardente contre la Vie Religieu- 

* fe , qu’elle produit au mefme 
; temps la précipitation &: la con- 
tradiction dans fes écrits. 

. J e vous demande encore fi l’â- 
ge de feize ans pour faire les 

- vœux eft une précipitation ^ apres 
avoir eu un an tout entier à déli- 

* bercr, comment appellerez-vous 
l’âge de quatorze, de quinze & 
deléize années où -tântde filles 

- fe lient dans le mariage r fans que 
bien fouvcnt elles âyent eu un 
mois pour réfléchir fur une afFai- 2 - 
re de telle importance? Voyez- 
Vous que cette condition ne foit 
pas environnée d’écüeïls auifî- 
bienqueoelledelavie Rdigieu- 
fe ? les jaloûfies , les mécontenter 
*nerts& les rages n’engendrent- 
ell.çs pas des repentirs , de quel- 
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quefois des boüilions qui mè- 
nent au fepulchre? Vous ne dites 
rien de cette précipitation, M on- 
heur le Religionnaire , là voftre 
zele expire, 8c en plufieurs autres 
Sujets fur lefquels nous pourrions- 
bien obferver les omiftions de 
voftre providence univerfelle. 

Je fçay que la vie des Religie u— 
fesn’eft pas toujours fans defauts, 
il feroit à deurer qu’il n’y eût 
point de taches La condi- 
tion humaine ne va pas jufqu’ài 
cette perfeétionjrnais la vocation 
au furpelis , & au facerdoce a- 
t’elle de l’impeccabilité 2 Eft- 
elle exempte des defordres dont, 
vous aeçufez IL exactement les 
Reclus rï Neantmoins ceux qui 
portent la fotane , 8c afpirent à la 
Prètrife , fe lient à vingt 8c deux 
ans par l’Ordre facré du Subdia- 
conat , & à vingt 8c trois ans 
ommencez par le cara&ere du. 
Diaconat ; d’où vient donc que 


vous eftj s moins liberal pour tes 
MeÏÏiîubs qui pour les fœurs .ôc 
les Frétés, aufquels vous donne z 
de voftce grâce quatre années 
plus qu’aux autres. 

Les autres raifons' fort fuccin- 
res qu’il ajoute ne peuvent fubû- 
(ter, car le fondement du pou- 
voir qui en eft la baie , efl: entiè- 
rement détruit par nos réponfes* ' 
En fuite dequoy les convenances 
qu’il met de zeie , de reglemins 
éc de difcipline , pour obliger 
Noifeigneurs les Evêques à re- 
médier à des maux qu’il fuppofe 
fouvent , ne font pas un droit 
pour eux au préjudice des Vicai- 
res do Jefus-Chrift. Quenes’ad- 
dretfe-t’ilàeux, s’il ne iefait,e(t- 
ce qu’il doute de leur puiflance 
onde leur zele. S’il leur contefte 
la puiliance, il renverfe la chaire 
de S. Pierre, s’il révoqué leur zé- 
lé en doute, il les condamne tous- 
Il dira que je fuis un Papille, S*il 
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difoitaufïi vray en toutes autres 
chofes , fon livre ne feroit pas 
remply de tant d’abominations. 

/ Mais il le feroit de bon cœur, je 
veux dîre Papille , s’il avoit au- 
tant d’efperance d’avoir des Bul- 

• les d’un bon bénéfice, qu’il en a 
peut-eftre d’envie pour recom- 

- penfe de fes reflexions facrileges. 
Enfin apres que cét emporté a 

• fenti au rond de fon cœur la foi- 
blefle des preuves par lefquelles 
il vouloir au préjudice du facré 
Concile de Trente, & de l’auto- 
rité des Souverains Pontifes at- 
tribuer aux Evêques la puiflance 
de reculer l’âge pour faire les 
vœux j il defcend aux menaces 
contre de pauvres Religieux, afin 
d’emporter par la crainte ce qu’il 
n’a pu gagner par fes raifonne- 

i>*g, mens infirmes. Cela , dit-il , c’eût • 
à dire de faire confentir les Ré- 
guliers â l’Aflemblée &aux de- 
crets des Evêques pour le rectde- 
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tes Supérieurs des Afonœjterès 
dans'lefyaelles il fer* ai fi de les 
exhorter de prendre part a ce bien 
public yfitt en leur fa font douce - 
ment connoitre cju on les y con~ 
traindroit par des peines , en eue 
qu ils s’y rendijfent contraires pur 
une opiniafire defobeyjf tnce. 

Voyez-vous comme ce ruLe 
tentateur endort les frétés Sim- 

pliciens, & tâche d’intimider le$ 

«yenereûx & les fçavans. Mais 
qu’il fçache que les Cloîtres ont 
allez de lumière pour découvrir 
fes embûches*& de courage pour 
n’être point effrayez par le gron- 
dement de fon tonnerre. Quü 
fçache que fi le glaive & les Ba- 
ch ers n’ont pu faire frémir leurs 
Peres quand il aétéqueftion de 
lafoy, &de ladifciplme Ec.cle-, 
fiaftique qui y eft attachée, ils et- 
perent que la mifeficotdô. 
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6ieu n’abandonnera pas leurs- 
enfansjors que l’occafion lè pre- 
tentera d’imiter leurs vertus hé-- 
roiques. Mais nous ne Tommes 
W c t n tetâps, ny en lieu où il fail- 
]e « allarmer fur les menaces du- 
Reflexionnaire. Nous avons des 
Eveques en France qui gardent 
religieufementlerefpeâ:, &l’o- 
beiflancequ’ils doivent au Sou- 
verain Pontife. Nous avons un 
Roy que Dieu a donné à la Chré- 
tienté pour arracher de defîus la 
tefte de Mahomet le Tulban en- 
nem y des eaux facrées qui nous 
purgent du crime d’Adam, & qui 
nous ouvrent la porte du Ciel,, 
de forte que ce grand Prince ne 
luivra jamais des reflexions fl 
contraires a la Religion, fl oppo-- 
fees au Concile, &.fl indignes du 
caraétere du Fils aîné de l’Eglifè. 
Cela eft indubitable, mais nous 
ne fçavons pas au vray quel efl 
le motif intérieur du premier. 
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T âchons de le dêcou 
ticle fuivant. 


liayne mortelle qu’il a contre les 
Ordres Religieux, Ainfi les élo- 4 
ges qii’il donne à leur état de S. ^ 
Inftitut, n’eft que du miel , fous ; 
la douceur duquel il cache fon 
P oifon *, car quand il dit , que fa 
fondation eft deuc a la perfecu- 
tion des Tyrans , au hasard , gr 
non fat a une exprejfe délibéra - P 4 Z 

l a faut mettre an 4 °* 


ttâ» ; *m *ï\ ■> 
rang des entreprises é frange s des 
Stylites 5 & des autres Reclus», 
que 1 âge de feize années déter- 
mine par l’Eglife pour pouvoir 
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s’engager dan s les Ordres Reli- 
gieux , eft une précipitation de 
vœux c/Hiejl la mere des vices & 
la four ce de la fainéant ij e : Qu’en 
cétâge/4 raifonejl encore foible 3 
(fr les refoltitions incertaines , 
n’eft-ce pas détourner autant 
qu’il eft en luy ,.ceux qui fe fen- 
tentinfpirezd’embratîer une re- 
traite fi Sainte? 

» • j ^ • 

'Voicy plus au long , fi je ne nie 




trompe la méditation qu’il n’a 
oie étendre plus amplement de 
peurdepafler ouvertement, pour •' 
ce qu’il eil en fon cœur 3 Parroif- 
ficn deCharenton : Si en termes 
moins fiaccrez , fi* en levant le ; 
marque il eût p^nfé venir plus fa- 
cilement à bout de ion defiein, 
la crainte n’auroit pas prévalu 
fur la honte & toute autre confé- 
dération fur fa malice ? il a veû 

j • * 

qu’une feinte modération luy fe- 
roit plus avantageufe qu’une 
guerre publique , & que ne par- 
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recul j met des vceux^Éfr 
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Onneferoit pas il aifément re 

n>oyens qu’il don-! 
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ne , & qui vofit droit a l’extin- 
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' 6tion de$ Cloiltres. 

• \ 

Dixit tnjtpiens in corde ftto : Le 
[ Fol a dit çn Ton cœur à l’âge de 



feize ans, la raifon efi encor efoible 
& les refoluttons incertaines :.Ces ' 
Peres dévots fe fervent adroite- * 
ment de l’occalion , ils fonta ces 
enfans les murailles de Paradis 
toutes de fuccre , & la vie du 
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i monde le chemin affeuré de l’En- - 
fer : Les T antes qui font Abbefles 
nourriilent leurs Niepces de la : 
fucceilion & des delices de leurs 
Crolfes, & les autres qui n’en ont . 
point,de l’elperance d’en avoir, 
ou des douceurs de la Solitude: 

Et partant fi l’on ne recule les * 
vçeux dans les Monaftcres à 
vingt-cinq ans pour les malles , iy 
& à vingt ans accomplis pour 
les filles : Notas ne pouvons reiif- 
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firen noftre dcilein. 

Depuis feize ansjufques à vingt 
de vingt- cinq ans les pallions le 
déchainent > les occalions font 

r- * 

belles & frequentes , les engage- 1 - 
mens viennent , les parens , & la 
nature follicitent au mariage, de 

fi les parties ne répondent à leurs 
inclinations’ ou à la dureté de 
leurs parens , la fragilité le porte 
aux delîeins,qui fervent aux Co- 
lonies > qui grolîiflent les Ar- 
mées , de qui dépeuplent les 
Cloiftres. je demande pardon au 
Leéfceür , li je ne puis plus cha {be- 
rnent interpréter les penfées du 
Reflexionnaire j mais perfonne à 
mon advis ne fçauroit le faire 
plus véritablement , fi fon lan- 
gage de le mien fe faifoit à la fa- 
çon de celuy des Anges , il n’y 
auroitque Dieu, à moins d’une 
révélation, qui pûtlepenetrer:La 
neceflité nous oblige d’avoir re- 
cours aux feuilles de aux car^aéle- 

- . . * • . res 
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res de l’Impreflion , & a l'examen, 

' du Second moyen du Reflexion- 
naire touchant la reformations 
des Monafteres. 


ARTICLE VIII. " } 

? 

efile fecondmoyen du Refle- 
xionnaire fur C Edit de la 
i\ y \ Reformatiou. 
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2 ( TJ Eduire les Monaferes * 
S? JL\#« nombre fixe de R eli- 
gieuxyqu il ne foit permis d'outre* 
pajfer pour quelque caufe que ce 
/oit , en de dut faut au préalable les 
charges ordinaires , & extraordi- 


naires. . •; : -, 
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Cet article contient deux cho 
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fes : La première regarde le nom- 
bre des Religieux en chaque 
Communauté de l’un 6c de l’au- 
tre fexe àproportion de leurs re- 
venus : La fécondé propofe à 
qui il appartient de faire cette ta- 
xe, Quant à la première , il eft» 
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cërtaiit quon parla au Concile 
quatrième d’Arles du temps de 
Charlemagne , de fixer le nom- 
bre des Moyncs y ôc depuis au 
Concile de T rente çn lg. ieflion 
vingt-cinquième Chapitre trois. 
In prtdiïïts autem Mon agents 
tam vtrorum , quàm multerum 
b on a immobïliapcffidentibtis , vel 
non pojfidentibus J, ù tantum nu - 
mcrm conjbttudttir^acin pojlerum 
confèrvttur y qui vet Cxredttibtu 
propriis Monajleriorum , vel ex 
confuetis eleemojinù commode pof- 
Jttfuflentari.Sm ce pied plufieurs 
Ordres Religieux fe font reglez, 
mefme par des conftitutions par- 
ticulières îlln’eO pas feulement 
queftion en ce point de rendre 
robeïflàncè deuë au Sacré Con- 
cile , il y va aulli de la prudence 
d’un Supérieur de ne pas adjou- 
ter des necelïltéz aux fouÆrances 
de la pauvreté Evangélique , que 
/es ennemis dépeignent gradé. 
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bien que quelquefois elle foie * 
heureufe d’avoir les miettes qui 
tombent de la table des mauvais 
riches. Quoy qu il enloit,ils ont 
allez, puis qu’ils Ibnt conteris» 
ce qui ne feroit jamais , s’ils n’o- 

beilfoient au Concile. : . 

Les déclarations de Grégoire 
XIII. de Clement VIII. de Paul 

V. d’Vrbain VIII. ,& d’innocent 

X.font conformes auSacré Con- 
cile , & ne font pas plus fortes-, “ 
mais la nouvelle conftitution 
que fait le Reflexionnaire , à fça- 

voir , que pour quelque catife que 

cefoit^tl ue fott permis d outre - 
pajfer le nombre , mérité d’eftre 

examinée apres que nousaurons 
traité du pouvoir de ceJuy à qui 
il appartient de fixer ce nombre. 
Le Reflexionnaire dit qu'il ap - ' 
partient aux Evefques de le t'a - 
xer daks les Afonafleres de leurs 
Diocefes , foit qu'ils leurs foient 
fournis y ou qu ils foient exempts 

.* - Di) 
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de leur Iurifdittto n. Certaine- 
ment il y a nombre de bons Eve- , j 
ques qui ayment paternellement 
les Religieux quâd ils y trouvent, 
de la vertu ôc du mérité : Et la 
pieté de ces Saints Prélats pour- 

roient lever aux Religieux les 

< - ' > * ■ 

fcrupules en .cette rencontre : Il 
~ed queftion de conferver les 
droits d’un .chacun , & ne pas 
fonder une puiilance fur lapaf- 
fion du Reflexionnaire, . , • > 


Au pouvoir il adjoûte le de- 
voir , & dit que JNoiTeigneurs 
les Evefques y font fpecialement 
engagez» far Les tel mes du 22. 
Chapitre du. filtre des Réguliers 
dans Ia vingt-cinquième fejfîou 
du Concile de T rente : Mais il ne 
cite point ces termes , à quoy il 
p’àuroit ja.mais.man que s’il n’a- 
voit fenty en fon cœur que ce 
lieu ne luy eft point favorable. 
Pour fuppléer a fon obmiflion» 
Yoiçy les. paroles du Concile. 



fr 


p'raeïpit om? 
tribus Epifcopts in Monaficrm Jibi . 
jitbietkù y & *'# omnibus aliis , </>- 
fuperiortbus décréta jp e ci ali- 
ter commiffis* attjue omnibus Ab - 
batibns & Generalibm ». & aliis 
SuperioriêUs Ordmum jupradi- 
Eiorum , ut fiatim pradtWa txc- 
tjuantur } & fi vpuid executioisi 
•mandatum non fit , Epijcoporùm 
négligent ittmCoTtcilia Pro>vinCia- 
lia fuppleant & coerceant : Kegu - 
larumvero Capitula P rovincialia 
& Generalia , gr in.defeftptm Ca - 
nitulorum G-eneralittm Concilia 
Provincialia per dsputationem 
aliquoru/n e'jufdem Ordtnù pro - 
videant . le fais le plus trompé 
homme du monde 11 le Refle- 
xionnaire peut tirer de ce lieu le 
moindre avantage qui favorise 
fon deflein , & qui donne l’auto- 
rité' aux Evefques de fixer Je 
nombre des Religieux dans les 
Monafteres qui font exempts dé 

, : Diii 
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leur Jurifdi&ion , tant s’en fau c , 
il luy elt tout à fait contraire* 
comme il paroift parles conilitu- 
tions d.es Papes cy-defïiis citées 
& qu’il a ramaflé en gros , non 
tant pour eftre court , que pour 
mieux colorer fes faufïêtez. 

Pour quoy mieux concevoir* 
il faut o blerver que le facré Con- 
cile en cét endroit fait diftin- 
étion entre les Monafteres qui 
font fournis à la jurifdiétion des 
Evêques, & entre les Commu- 
nautez qui dépendent des Supé- 
rieurs des Ordres Religieux : de 
maniéré que li les Evefques Ce 
trouvoientnegligens en l’execu- 
tion des choies qui leur font 
commandées, 8c qui regardent 
les. Réguliers, il ordonne que les 
Conciles Nationaux y pourvoi- 
ront. Etfemblablementleméme 
Concile de Trente commande 
aux Abbez, aux Generaux, & au- 
tres Supérieurs des Ordres Rc- 
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guljers de faire obferver.dans les 
fieux qui leur font foumisj les de- 
crets du Concile , a faute dequoy 
les Chapitres Provinciaux , & 
Generaux les feront executer. Et 
fi par mal- heur le s Chapitres tant 
Provinciaux, que Generaux de 

ces Ordres venoient encore a 

% ' ___ • 

manquer, les Conciles Provin- 
ciaux y pourvoiront , qui pour 
cét effet députeront quelques 
^Religieux defdits Ordres. 

D’où Urefulte manifeftement 
qu’en ce lieu cité par le Refle- 
xionnaire,le Concile ne ditpoint 
que le nombre fera fixé par les 
E vêques dans les Monaftqres des 
hommes exempts de leur jurifdi- 
éfcion. Autrement pourquoy di- 
roit-il que li les Provinciaux, les 
Generaux & les autres Supé- 
rieurs locaux n’y tenoient la 
main , la taxe appar tiendroit aux 
Chapitres Provinciaux, & Ge- 
neraux î 11 devroit dire qué ce 

W* * * * * 
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Se 

firoit feroit dévolu aux Eve£~ 
ques. Mais pourquoy derechef 
dit-il que fi les Chapitres Pro^. 
vinciaux & Generaux ne fixent 
le nombre de leurs Religieux en 
chaque mailon 5 le droit appar- 
tiendra aux Conciles Provin- 
ciaux î mais ce qui eft encore icy 
remarquable j nonobftant la né- 
gligence fuppofée des Chapitres 
Prqvinciaux 5 & Generaux de» 
Ordres Religieux, le Concile ne 
renvoyé pas le pouvoir de faire 
cette taxe non feulement aux 
Evefques , voire meme abfolu- 
ment aux ConcilesProvinciaux,. 
mais il dit quils députeront- 
quelques Religieux de leurs Or- 
dres pour l’execution des decrets 
.dufacré Concile. 

Aufïï dans le decret du Chapi- 
tre troifiéme qui deffend aux Su- 
périeurs & aux Supérieures de 
xecevoir un plus grand nombre 
de Profex r ou de Profefies 3 que: 
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ne porte le revenu des Comtnü- 
nautezj d-tfed point dit que le 
droit de fixer le nombre appar- 
tient aux Evefques dans les Mo- 
nafteres , foit qu’ils leur foient 
fournis j ou des autres qui font - 
exempts *, & c’eft le lieu où il de- 
vroit eftre fpecifié. Il y a bien en 
cét endroit que dorefnavant on 
ne fade point de nouveaux Mo- . 
nafteres fans l’exprefle permif- 
fion de l’Evefque dans leDiocefe 
duquel il&fe feront. Necde cate - 
rojîmilialocaerigantur fine Eptfi 
copi incfifti-s Di oc e fi érigé nda fient 
lïcentiaprius obtenta. Et perfon- 
ne n’en doute , mais que la per- 
miflîon de l’établiflement fonde 
le droit pour taxer lenombre des 
Religieux , qui font exempts ; il 
n’y a aucun jour i cette confe^- 
quence. Néanmoins le Refle- 
xionnaire infille , & dit que la 
Congrégation des C ardinanxpro* 
f ofise pour l’ interprétation de cé 
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Concile a répondu aux Réguliers 
lorsqu'ils font confultez^Udejfus, 
que la taxe du nombre des Reli- 
gieux ,me me dans les AdonajlereS 
axemptSyappartenoitù leurs Supé- 
rieurs, &k l'Evefquc Diocefain .. 

Il n’y a point d’apparence pour 
les.raifons que nous avons ap- 
puyées lur les termes formels du 
facré Concile. Au refte comme 
cétefprit cauteleux ne cite non 
plus les paroles de cette déclara- 
tion que celles du Concile , ce 
qu’il n’oublie point, quand elles 
îuy font favorables ; U eft aifé de 
montrer le contraire de ce qu’il 
dit par des déclarations de la mê- 
me Congrégation , puis qu’il e(l 
en humeur de reconnoître ce 
Tribunal. 

La première déclaration eft du 
il. Juillet 1S25. qui porte en ter- 
mes exprès numerum famtliaftn - 
gulorumque Conventuum , Afo~ 
nafteriorum & Domorum Regu* ' 
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larium Capituli feu Congrégation 
ms generalts , vel Provincial is 
jententi Â , & autoritate prafini- 
ttim, ïjdem Superiores tam Gene - 
raies , qukm Provinciales omnes, 
qu'am locales perpettto fervare 
omnes tenentur. Que le nombre 
de la famille de chaque Cou- 
vent, des Monafteres & des mai- 
ions Regulieres taxé par le de- 
cret de par l’authori té du Chapi- 
tre General , ou Provincial doit 
être perpétuellement obferyé par 
les mêmes Supérieurs tant Gene- 
raux , que Provinciaux , & que 
locaux. Il confte donc par ce de- 
cret que le nombre des Religieux 
en chaque maifon eft fixé & ar- 
refté far les Supérieurs des Or - 
dre s ajfembleT^dans leurs Chapi- 
tres Generaux , ou Provinciaux , 
& qu’il n’eft point dit que cela 
appartient aux Supérieurs & # 
VEvtcjue Diocefetin. 

Mais quant aux Monafteres 
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<&s“fîlîes là meme Congregationr. 
déclara le 2.7. May i£o$. qu’ilv 
falloit fixer le nombre des Reli- 
gieufes félon les revenus ordi- 
naires des maifons & que la ta- 
xe s’en feroit par l’Evêque dans 
les Afonafteres qui leur font fou- 
mis, &que pour les autres Mo - 
nafteres de filles foumifesà la ju- 
rifdi&ion des Réguliers, l’Evê- 
que, &les Supérieurs des filles le 
feront conjointement. Numéros 
Afontaliumis prafigatur in omni' 
bus Afonafierijs , qua ex redtttbur 
ordinarijs fuftentart valeant.Hu - 
jufmodi autem prafixio fiat ab or - 
dtnario duntaxat in Afonafierijs 
fibi fubjettis : in c&teris vero c/ua 
tribus fubjecla font fiat ea - 
rœfixio ab ordtnario cum in- 
terventu tamen juperioris régula - 
ris, ce qui fait voir évidemment 
que le Reflexionnaire n’eft pas. 
homme fort appliqué à lale&ure. 
des decrets de cetre Congrega- 



tfon. Je pourrois encore icy ad~ 

! |pnrer,flje n’avoisfortement dé- 
couvert l’erreur du Reflexion- 
naire , que fuivanc un axiome 

qu’il tient indubitablede^w^r^i 5 * 

re ayant eflé prat tiqué en France 
à l’egard des Monafteres dë$ di- 
tes fournis aux Réguliers, un ufa- 
ge de cette nature peut tout feul 
lelon fa doctrine empêcher f é- 
cabliflement de la coutume. Il 
relie démontrer lî on peut aug- 
menter le nombre. 

article IX.. 

Si le nombre fixe' pour les Reli- 
gieux , ou pour les Religieujes 
peut efire augmenté . 

QUivant Fa conftitution du Re- 
i^flexionnaire il ne faut point 
y toiïcher pour quelque caufe que 
ce foït* Afon fens cette addition 
changeroit l’elpece : mais cèt 
. Oracle ne fort ïiy du Trôné de S. 
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Pierre , ny de la Congrégation 
des Cardinaux. En effet cette 
claufe tour quelque cauje que ce 
foit , veut aller du pair avec le 
droit divin,qui eft un cas refervé 
âDieufeuI, ôc fur lequel l’Eglile, 
toute puifîante qu’elle eft,ne peut 
rien. Mais pour faire voir l’ex- 
travagante feverité du Refle- 
xionnaire,pofons un cas qui n’eft 
point de Metaphyfique. 

Un riche mondain fe pourme- 
ne dans le Cloître desChattreux, 
& faifant reflexion fur la pieté 
de ces faims folitaires > Dieu luy 
inlpire le deflein d’y bâtir & 
renter une cellule pour une bône 
ame qui priera pour luy, ou pour 
luy-même , refolu de quitter le 
monde. Si donc pour quelque 
caufe que ce foit on ne doit ou- 
trepafler le nombre rigoureufe- 
ment fixé -5 V pratiqué chez; eux , 
que deviendral’Evangilequi dit: 
il tu veuxetre parlait, va,ved ton 

L x ' ^ ■ ■ a . . À 0 0 **' * **• T" ‘ jr, « 
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bien & le donne aux pauvres ÔC 
me fuis, Qif il le donne. aux Hô- 
pitaux , dit le Reflexionnaire, & 
l’Evangile fubjftftera. Cela eft 
bon , mais voulez-vous donner 
l’exclufion à ces bonnes gens a & 
aux autres > & empêcher que le 
nombre des ferviteurs de Dieu 
s’^ccroilTe dans- leurs Temples > 
Ert -ce à vous de changer l’infpi- 
rationdeDieu, &c de combattre 
la vocation qui luy eft donnée 
du Ciel ? 

Pourquoy ne voulez- vous pas 
que le nombre des Cellules s’au- 
gmente pour le falut des amcs 3 &r 
qu’on fonde tous les jours des 
liéfcs au Faux-bourg S. Germain 
pour les incurables des corps , 
l’ame n’eft-clle pas plus que le 
corps , dit nôtre Seigneur ? Ec 
pourtant qui pourroit jamais 
penferque le facrç Concile or- 
donnant qu’on ne pourra rece- 
voir un plus -grand nombre de 
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Religieux dans les Monaftere*: 
que ne portent ou leurs revenus, 
ou les aumônes ordinaires il ait 
lié les mains aux fideles qui von- 
droient faire des œuvres û méri- 
toires } Il faudrait avoir renoncé 
non feulement à la pieté , voire 
même au fens commun, que d’en 
donner un li extravagant aux pa- 
roles du Concile. Audi Navarre 
de autres des plus £çavans inter- 
prètes du Concile difent: que 
pour de bonnes caufes , & avec 
des conditions avantageufes on 
peut augmenter le nombre des^ 
Religieux de dès Religieufes. 

Je ne fuis pas leul en ce 
fèntiment , la facrée Congréga- 
tion des Cardinaux s’efL ex pn- 
<quee là cleffus a la confudon du 
Reflexionnaire, difant en faveur 
des Religieufes, que û quelqu’u- 
ne veut augmenter le nombre ta- 
xé dans le Monaftere,elle donne- 
ra le double de la fortune d’ar- 
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gent qu’ont accoutumé die bail-, 
îer les ordinaires.. Dttpltcù a te- 
tem eleemofina no mine intelligi 
femper de b et duplicata fummtt 
ejus , qtt<t in receptione ctejufcum- 
que /Montait s intra numerum in 
quolibet Afonttflerio conflitutum 
erogaripro tempore confuerat, die 
6 . Sept. 1(504. & tout cela avec 
la permi/fîon de ladite Congre- 

F ation que nous avons citée de 
an 1(525. Le Reflexionnaire ne 
veut pas s’en tenir là, il ne veut 
pour quelque caufe que ce foitny 
doubler la doze, ny accroître le 
nombre , il a même de la peine*, 
apres avoir donné l’excluiiort 
aux dots , d’accorder de lïmples. 
pendons viagères. G’eft ce que: 
nous allons examiner- 
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ARTICLE X. 

Dh troifiéme moyen dn Refie- 
^ x tonna ire touchant la 

Reformation . 

*¥ E troifiéme moyen , dit— il > 
*'f' 1 f pfler pour l’avenir aux Relu 

gienfes Infage des dots , & les con- 
vertir en de fimples penfions via- 
gers pinson moins fortes. 

Il faut que quelqu’une des pa- 
rentes du Reflexionnaire faute 
de mérité n’ait pas efté confédé- 
rée du fexe voilé pour le prendre 
à la gorge avec tant dé furie, il 
taille les morceaux de ces bonnes 
filles d’une telle maniéré , que la 
plénitude ne fera point de mala- 
des chez-elles : S’il eftoit aufli 
bon Médecin des Ames que des 
Corps, il ne parleroit fi hardi- 
ment, comme il fait au commen- 
cement de l’Examen de fon troi- 
fiéme moyen î Cet article , c’eft le 
fien , pourvoit , dit-il , à l'abus de 
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la fim o nie , yè pratique ordi- 

nairement dans les Monafferes , 
où ton donne £r I on reçoit de t ar- 
gent pour la réception des Reli - 
gieux ; En effet» il efi plus facile 
de l'abolir par l'autorité de s Eve - 
quil n effatfé k leurconfcien - 
tolerer la corruption dans 
les derniers temps. Pour cét effet , 
ils feront obligez, d'ordonner qu il 
ne fera accordé un dot devant ou 
apres la profeffion fins quelque 
pretexte que ce fait > a peine.de pu- 
nition exemplaire des Supérieurs 
& Supérieures , & l'on fubffituera 
dorénavant a la place des dots , de 
Jtmples penfions viagères différent, 
tes félon la neceffité des 
& des lieux. 


perfonnes 

* 


Leferpent du Paradis Terre- 
stre n’eftoit pas couvert de tant 
de plis & de replis > que le Refle- 
xionnaire en cétendroit. Au troi- 
sième moyen qu’il donne en ia 
page dix-huit, il ne parle que des 



fl - '* 

Religieufes , & en Ton examen 4 , 
îJ y comprend les Religieux pour I 
faire de bons fimoniaques de tous 
les deux ; quoy q u il fçache bien 
que dans les Cloiftres des hom- 
mes , les garçons & fouvent des 
plus fpirituels & des plus aymez 
tirent plus de larmes des yeux de 
leurs per es & de leurs meres que 
d’écus de leurs bourfes pour y 
entrer : Neantmoins, parce que 
tout le gros & le fort de fes preu- 
ves eftdreflfé contre les Religieu- ' 
fes , de qu’il eft une mouche Can- 
tharide,qui foiiille les plus belles 
' ôeurs,je veux qu’il fçache qu’ au- 
cun intereftne me porte aies def- 
fendre que celuy de mon cara- 
ctère , & le zélé de repoufler les 
v terreurs paniques que leur veut 
donner ce faux de audacieuxPro- 
phete. 

Ne t’étonne pas Leéteur i* je 
parle avec un peu de feu b fais ré- 
flexion fur la ferule du prétendu* 
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Réformateur > qui oie bien ufur- 
P cr - Je Trône des Souverains 
Pontifes 6c le Sceptre desCefars, 

Il fait le Pape quand il dit à Nof- 
feigneursdes Evêques , cf h ils Je- ' 
ront obligez, d ordonner qu il ne fe- 
ra accorde de dot devant ou apres 
la profeiïion fous quelque pré- 
texte que ce {bit ; Et il s’érige en 
Monarque lors qu’il adjoûte* * 
femede finition exemplaire des \ ‘ . 
Supérieurs & Supérieures. Voila 
.comme il fait trembler les épau- * » 
les de 1 un & de l’autre fexc des - 
Reclus , lailîant avec équivoque ‘ * 
les verges 6c les cachots à la puif- 
lance Eccleiiaftique ou au bras 
Séculier , parce que s’ils relîftent 
par une opiniajlre defobeijfance , ils 
montrent une affectation dejîngu - 

larite oppofee au concours de deux 6o * 

puijfances. 

Je ne vous diray rien de la 
grande corruption qui s’ell trou?» 
yee > a ce qu’il dit , dans les aer- 
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niers temps en la réception des 
dots pour les Religieules : Quoy 
donc Saint Charles Borromée 8c 
Saint François de Sales , qui ont 
fait & reçeu des dots en faveur de 
plufeures pauvtes filles , qui 
avoient vocation , ont participé 
àlafimonie ? Quoy pecheur que 
vous eftes , ofez-vous cenfurerla 
conduite de ces deux grandes lu- 
mières , &~de ces deffenfeurs de 
la difçipline Ecclefiaftique’Eftes- 
vous fi temeraire que de porter 
voftre critique fur tant de Saints 
Prélats, qui ont imité 8c qui imi- 
tent encore prefentement le zele, 
la Charité 8c la prudence de ces 
deux grands 8c véritables Refor- 
mateurs ? Quand l’Eglife aura de 
vos Reliques comme de celles de 
ces deux exemplaires de vertu , 
vous changerez de ftile 8c nous 
de réponfes. 

Ce n’eft pas tout , il faut vifiter 
Tlnventairc de yos tiltres; Voicy. 
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le premier , qui porte le dix-neu- 

ne u fié me Cnn on du fepttéme Con- 
çile General ordonne qu on chajfe 
une Abbejfe de fin Monaftere , & 
qu on la mette au rang de Jimple 
Religieuse 9 Jt elle fi trouve con- 
vaincue d'avoir pris ou demande 
de l' argent pour la réception des 
filles dans fin Monafiere . Il faut 
avouer qu’il y a bien du venin en 
voftre cœur, puis qu’il dégorge fi 
abondamment dans vos écrits : 
Ce Canon , Lecteur , feft pour les 
Preftres Séculiers , & pour les ' 
Réguliers , 8c autant contre les 
Evêques , que contre les Abbez 
8c les Abbefîes , qui recçvoient , 
pour de l’argent les uns à l’Ordre s 
de Preftrife 8c les autres à laPro- 
felïion des vœux,»^ cos qui adfa- 
cerdotalem Ordinem , & vitam ; 
Afonafttcam accedunt , pecuniif v 
admittant. 

Que fait le Refle yionnaire ? il 
cache les Surpelis , 8c ne déployé 
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•que les Frocs & les Voiles , poux 
dire que toute la corruption loge 
fous ces habits de Penitence : Et 
cela eft encore fi vray que leCon- 
cile qui déplore cette infâme 
avarice jette fes foudres fur lés, 
Mithres des Evêques aulïi-bien 
que furies Crofl'es des Abbez ôc 
des Abbeflës. hoefaest fi fit 
JEpifcopHi , vel Monaflcrïj pr&fe- 
ftpu , vel ex fia.cerdota.li Ordtne , 
velcejfiet , vel déponatur .... fi au- 
tem Afonafierij præfettd detruda- 
tur ad fihb)efttonem . Voila bien 
contre ceux ou celles qui ont de 
pures intentions > & qui font par 
aumône, quoy que conflderable», 
dfcsprefens a la Religion â en di- 
fant adieu au monde. 

Et dautant que le Reflexion*- 
nairefentoitaufondde fon ame > 
quefonCanonn’abbatoitpasune _ 
Coutume reçeuë dâs toute l’Egli- 
fe çô traire à ceDecret,îl dit enlui- 
re jmais c'eft apres avoir aupara- 
vant 
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vaut .répandu Ton poifon , que 
bien qu’il parotjfe ne pas improu- 
•ver l’ufage des dots , non plus que p*g 
les autres prefens que Us pareus * 4 ' 
offrent volontairement aux mai~ 
fins Reltgieufesjl ne latjfedc con- 
damner rigourcufement la licence 
des exactions* Cela efl jufte , da i- 
tantque, corame dit le S. Con- 
cile , donner ôc recevoir de Tar- 
dent en une veuc li mercenaire, 
ce Ceroitfirvira Dieu & a Main- 
mon . Il ne condamne donc pas 
les dors > bien davantage , ce Ca- 
non eft fi favorable aux Monaftç- 
res , qu’il veut que fi les parens, 
ou ceux & celles qui font Maî- 
tres de leur bien., ont fait des pre- 
fens aux Monafteres,lors que les 
cnfans y prennent l’habit , ou 
avant que de faire Profe filon, ces 
prefens reftentauMonaftere,foit 
que ceux qui ont pris l’habitty 
demeurent, foit qu’ils en fortent, 
.pourveu qu’il n’y ait point de 1a 

E 
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' faute du Supérieur,, Deijs auteur 
Gju<t dantur liber is à parenttbns : 
vel rebus fuis propriü oblatù 9 pro- 
fitentibus ijt qui ea offeruut effe 
' JDeo coufecrata î fiatuimus , ut 
Jîvë maneant Jtve exeant 3 ea i n 
‘ Afonafterio maneant , ûtfuit ip- 
forum profejfio , nifitè qui praefiïn 
- eulpafuerit . 

- Cela s’accorde-trl Mr. le Re- 
, formateur 9 avec vos feules peri- 

* fitns viagères? Hé cornent ozez- 
vous citer des Conciles qui vous 

• couvrent de honte ? Il faut le fui- 
vre. La fécondé piece qu’il pro- 
. duit, contient en gros de en pa- 

< -rôles generales le Concile de 
Francfort , L’Empereur Charle- 
rpAg. magne dans fes Capitulaires , A- 
7 °: lexandre III. quelques Conciles 
Nationaux, le Pape Innocent IIÏ. 
Grégoire I X. 8c Paul III. Et par- 
ce qu’il n’appuy e point formelle- 
, meut fur toutes ces pièces, de dit 
Qu'Une faut qu'avoir devant les 
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yeux le 16. chap. du Concile de 


Trente , au titre des Réguliers 
pour y voir la condamnation y <$• le 
defaveu de cetufage , c’eft à dire 
de celuy qu’on obferve aujour- 
d’huy -, je n’en reray pas une re?* 
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cherche plus exacte , en laquelle 
neantmoins je pourrois m’aîfurer 
Sc le lecteur d’y trouver à redire 
de fa part, &je me contenteray 
d’eftre fon Evangelifte,pour voir 
s’il donne un fidele & véritable 
iens aux paroles du Concile qu’il 
s’eft avifé de mettre en latin , & 
non en François comme le prece- 
dent, dont je vous ay montré la 
mauvaife foy en fon explication. 

Ne que dit le Concile ante pro- 
fejftonem excepto vtilu &veftitu 
JVovifij vel Novttia illtus tem - 
ports itjfuo in probat ione eft\ quo- 
cunque pratextu a parenttbus vel 
proptnqutSy aut Curatoribus ejus 
Afonajlerio aliqutd ex bonis ejus 
tribuatur , ne hâc occajtone difee- 
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' faute du Supérieur, Deijs autetn 
qua dantur liberü À parentibtts : 
vel rebus fais propriû oblatts pro- 
fit entibnsij x qui ea ojferunt ejfe 
Deo confecrata : ftatuimus , set 
five maneant five exeant , ea in 
' JMonafterto maneant y ûtfuitip- 
fbrum profejfio , ni fi ü qui prœefiin 
-culpafuerit. 

• Cela s’accorde-t’il Mr. le Re- 
- formateur , avec vos feules péri- 

• fi#ns viagères? Hé cornent ozez- 
vous cite* des Conciles qui vous 

• couvrent de honte ? Il faut le fui- 
vre. La fécondé piece qu’il pro- 
duit, contient en gros h en pa- 
roles generales le Concile de 

Francfort , L’Empereur Charle- 
•Pag. magne dans fes Capitulaires , A- 
70 1 Jexandre III. quelques Conciles 
Nationaux, le Pape Innocent III. 
Grégoire I X. & Paul III. Et par- 
ce qu’il n’appuy e point formelle- 
ment fur toutes ces pièces, & dit 
qu'il ne faut qu'avoir devant les 
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yeux le 16. chap. du Concile de 


Trente y au titre des Régulière 
four y voir la condamnation, & le 
defaveu de cetujage , c’eft à dire 
<le celuy qu’on obferve aujour- 
d’huy *, je n’en feray pas une re- 
cherche plus exa&e , en laquelle 
neantmoins jepourroism’aflurer j 

Sc le lecteur d’y trouver a redire 
de fa part, & je me contenteray $j 

d’eftre fonEvangelifte, pour voir . I 

s’il donne un fidele & véritable * ' 

fens aux paroles du Concile qu’il J 

. s’eft avifé de mettre en latin , & 2 

non en François comme le prece- * 

dent, dont je vous ay montré la 
mauvaifefoy en Ton explicatioii. 

- - Necjue dit le Contile ante pro - 
feffiottem excepto vtttu & vefti tu J * 

'Novitii vel Novttia illius tein - Ji 



dere nçqucdt. Cela veut dire que 
devant laprofefÊon, excepte le 
vivre & le veflir , les parens , les 
proches & le Curateur , fous 
quelque pretexte que ce foit, ne 
doivent dpnnei aucuns biens au I 
Monaftejre ? dans lequel le Novi- 
ce ou la Novice fondeur année 
d’approbation, depeurqu a cette 
occafion ils n’ayent la liberté de 
quitter rhabityli l’envie leur en 
jprenoit. Voila qui eft bien juf- 
queslà. Mais que fait le Refle- 
xionnaire du refie de la période, 
ôc des termes qui fuivent dans le 
Concile , & qui expliquent ce 
quil entend par cette claufe, de- 
jpeur qua cette occafion ils ne 
puifTent quitter rhabitjfuppleôs 
fon omifîion, V oicy ce qui fui- 
voit ; Ne hac occafione difeedere 
necjueat , qtiod totam , vel majo- 
rent pdrtem fnbftantîd fut Mona- 
fteritimipojjideat , nec facile fi difi- -j 
.■ cejferit , idrecHferarefoflit, 


■ a/. 


Gela n’etoit point Ci long 
qu’il fallut couper lafentence au 
milieu d’une virgule,pourcacher 


le lens & la caufe de i’anatheme, 
qui ne tombe pas en ce lieu fur la 
dot & fur les prefens qui fe font 


fur le point d’une profelïion vo- 
lon taire , mais fur des conlidera- 
tionsqui expoferoienr le Novice 


ou h. Novice à la tentation de 


faire une profelïion forcée par 
rengagement de tous ou de la 
meilleure partie de leurs biens. 


dont le Monaftere feroit déjà fai- 
{y. C’eft pourquoy le facré Con- 
cile jette les foudres fur ceux qui 
donneroient &: fur les autres qui 




recevroient des fommes conlr 
râbles avant la profelïion , & or- 
donne aux Evêques de contrains 


u es. 


fibefoin eft, tant^ceux qui ont 
receu,que les autres qui ont don- 
né le bien aux Monalteres, de le 
rendre a celuy ou à celle qui ne- 

•—i • • . 
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voudra pas faire profélfion> 
potins pracipitj'anfta Synodus fub 
anathematts pœna danttbus çfr 
reciptextfbus ne hoc uîlo modo fiat* 
& ut abeuntibus 9 ante profejjto- 
nem omnia reftituanttt'ti^uajua 
étant, Ghtodutrefte fiat Epijco-. 
pus etiam per cenfuras Ecckfiafti-\ 
cas 9 fi epus fixent, compellat, On \ 
m’avoit bien dit que vous n’a- 
riez guere de confcience,maisje 
n’eufie jamais crû quelle eu£t été 
corrompue jufques au point 
dembaralfer criminellement cel- 
les des âmes fimples par des dé- 
guifemens indignes d’un honne- 
jfte homme. 

Il prevoyoit bien que s’il eufl 
mis en François le decret du | 
Concile qui deffend de prendre 
des dots ou des prefens avant la ; 
profellion , les Religieufes qui 
font les parties plus interelïees 






en ce point,comme ne vivant pas 1 
de l’Autel , eulfent eu allez d’ef- 1 
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prit pour dire que le S. Concile 
dfeffendà la vérité de rien pren- 
dre a<v*nt la profeiîion excepté 
le vivre 8c le vêtir -, mais qu’il ne 
deffend pas les dots furlepoint, 
8c apres la profeffion, c’eftpour- 
quoy nôtre innocent Reflexlon- 
naife a baillé du latin aux fem- 
mes &aux Religicufes en cét ar- 
ticle, 8c ne leur a mis en François • 
que ce qui pouvoit leur donner 
des fcrupules , 8c fervir i fon L " 
. mauvais defTein. Mais parce que 
conformement 1 l’explication 
véritable que je donne du facré 
Concile , une nuée de fçavans 
Théologiens condamne fon er- 
reur, il ofe bien traitter de Cafui- 
ftes accommodai s, pour éluder la 
force de ces decrets par leurs fauf- 
fes interprétations , des hommes 
de grand nom , luy qui n’en a 
point , 8c qui n’en peut preten- 
^dre d’autre avec plus de juftice 
'que celuy de Calomniateur, 8c 

Ulj 
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de Fauiîàire. I 
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Mais parce que je tâche de fa- | 
tisfaire notre Refiexionn-aire, & \ 

que les Cafuiffces, qu’il nomme 4 I 
accommodans, ne le contentent 
pas j voyons s il s’accommodera * r 
de la Cogregation du facré Con- I j 
cile. Barbofa connu de tous les ! 
fçavans en produit une donnée le | 
*8. Avril 1588. par laquelle ilefl: 
permis défaire des dots aux Mo- 
aafteres des filles.» même avant la 
profelfion. Il dit donc que fi la 
Religieufe venant à mourir pen- «' \ 
dant fon année d’approbation» le 
dot avoitdéja été payé au Mo- 1 
nafteré> qu’il faut le rendre aux |] 
heritiers avec Iesfruiéts, fi au- 


cuns la Communauté avoit per- 
ceu , en déduifant le vivre & le 
vêtir. Dos Novitia intra tempus 
probationis decedentis Aîonafierto 
]am feinta, haredtbtts Novitia efi 
re(Htuenda un à cttm fruclibus , fi 
qnos Aïonafleriu *» percepijfet, de- 
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dtrffio tamen vittn & veflitu 0 . S 
Congreg. ConciL Que diraic * 
le Reflexionnaire? renieraf-tilly 
Congrégation qu’il invoquoi 
cy-delfus ’ * 

En voicy encore .d’une autr^ 
mani ere :c’eft delaCon gr e gati o _ 
prepofée aux affaires des Eve h 
ques & des Réguliers du a 8. A 
vril 1588. Le dot , dit-elle, ou Je s 
aumônes faites en formes de do c 
pour les Novices , doivent eftre 
payées en argent , & l’on ne per- 
met pas que l’aiîignation s’en 
fafle fur des biens immobiles, ou 
fur d’autres rentes annuel Ies.Z>0j 
feu dotales eleemojïna folvi debent 
in are^nec ajfignatio bonorumfta* 
Btltumy aut cenfuHm nermittitur. 
S. Cong. Epif & R égal. Voila de 
l’argent content , mais je ne fçajr 
if 4e Refîexionnaire s’en conten- 
tera : cen’eftpasmoy qui parle*, 
c’eft la Congrégation. 
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les lieux où il n’y a n y Marchads, 
ny Banquiers., l’on mette les dots 
^... ou les aumônes faites en forme 
; r <le dots entre les mains d’unJ 
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homme de bien, de. accommodé, | 
qui s’oblige fans aucune exce- 
ption de les rendre au Monaftere " 
toutesfois de qualités qu’il les. 
demandera. Doteiyfeu dotales 
tleemojtna in us locis , in quibus 
non funt \Adercatores>atit Banchi 
de pont de ben t tn manihus probi 
vtri , (ÿ* facnltofi : qui ad omne 
mandatum Jilontaltum & abf- j 

iget. Sacr. Congre g 
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va fans doute donner des con- 
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fe donne bien garde, dit-elle, de 
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f mais auant qu’elles prcnneiitf 
i’habic , qu’on mette effedtivc- 
ment la fomme chez un bon 
Marchand , ou chez une perfon- , 
ne de bonne foy , &: bien accom- 
modée , afin qu auffi-tofl que la 
profeffion fera faited’on en ache- 
té un bon fond qui rende du re- 
venu. Dotales eleemofina apud 
Adonialium conjangutneos , vel ' 
affines nullatenus relinquantur y 
fed ante quant pue/U babitum fuf- 
cipianty deponanttir auualiter a- 
pud Aiercatorem , vel pertes aliam 
perfonam fidc,tfr facultatibus ido- 
neam } u t ftatim p rofeffione emtfia 
in emptionem bonorum fiabiltum^ 
& annorum redit uum illico im- 
plicentur S. Cohg. Ept 'c. & Reg. 
6.1uniji6iy Voila des précau- 
tions que le Reflexionnaire met- 
tra fur la fellette maisI’EgliCefè: 
moquera de fes fentences > qui 
n’ont de force qu’ autant quel’i*^ 
g-no rance ou la paflion qi$il a 


io8 

cancre IavieManaftique leur en 
donnent. 

Certainement il y a de bons pa- 
ïens de de bons heritiers qui ne 
manquent jamais au jour écheu 
pour les perdions , mais il y en a 
un grand nombre qui occupe- 
roientautant de tourrieres qu’il y 
a de pendons à toucher , d’où 
vient qu’aprés cent tours & re- 
tours il faut employer desHuif- 
fiers j car bien que celles, dont.'ies 
heritiers mangent le revenu, ne 
vivent que fur le crédit du 
Monaftere > ils croyent néant- 
moins donner par charité , ce 
qu'ils font obligez de payer par 
Juftice > ce qui caufe de l’amer- 
tume aux Religieufes cjui de- 
mandent ce qui leur eft du , & de 
la rage aux autres qui ne veulent 
payer. Si le Reflexionnaire vou- 
lôit, ou pouvait, pour parler fon 
langage) ouvrir les yeux, il voi- 
K) il que par cette infatiaWeava- : 
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gleterre a perdu ce quelle avoir 
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je veux 


us précieux* 
ion , ôc tout 
ait que le plus grand 
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obftacle que trouvent ces Infu- 
laires à retourner au giron de l’E- 
glile , eft fondé fur les grands 
biens des Ecclefiaftiques , qu’ils 

dans ^ieursifamil. ' 







ont incorpore 
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.e méditation, je luy donne 
eefujet pour y vaquer. v V - " 

Mais après qu’il s’eft fi malhei** 
reulément tiré de ces Canons , il 
employé quelques raifônnetces 
* ivées de paroles, mais elles 
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n’ont rien de lblide. Car com - f* 
mentï dit-i\ y accorder cette rejolu - 
jr/o# confctence pour les dots 
des Religieufes avec tontes ces ' 
Ecclefiaftiques >. s'il eftdef* 
aux Jbfonajîeres & admet* 
tre un plus grand nombre de per- 
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revenu Annuel. Nous avons cy~ 
deffus prouvé folidement qu’a- 


vec 



on peut ajouter 


au nombre des Religieux & Re- 



ligieufes pour de bonnes 6c avan- 
tageufes confédérations, confor- ‘ 
inement aux Congrégations; des- 


Cardinaux 6c autres Doéteurs :: i 


6c comme le Reflexionnairc 
s’appuye fur un fondement 11 
ruineux, toutes les . confequen-r 
ces qu’il en tire font fans force, 
il ajoute. N’efl il pat vray que les 
JHonafieres,fuivant leur inflitu- 
tion, ont ejié fonde? & dotez, par 
lesfideles , afin d'y recevoir gra- 
tuitement les perfonnes qui s'of- 


, friront à Die U pour luy eflrecon - 
facrées par les vœux fjel’accor- 





de pour quelques-uns , & noir ;> 
pour tous. Que s’il n’eft pas. I 
pleinement fatisfait , je veux 
* les y comprendre tous. Donc il 




iïejft pas permis aux parens ,ou à 
1 * ceux qui font maîtres de leurs 
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biens de faire de nouveaux dots 
3c d’accroître le bien des Mona- 
fteres dans lefquels ils entrent 
pour le refte de leurs jours.Donc 
ceux qui ont fait les premières 
fondations pour quinze ou pour 
vingt perfonnes ontlié les mains 
aux fideles qui viendront après 
eux , en forte qu’ils ne pourront 
faire de bien à ces menons feus 
quelque prétexté que ee foit f Et 
où eft icy le fens commun? 

J e fuis bien d’avis que les mai- 
fons des filles foncièrement ren- 
tées doivent, autant qu’elles 
pourront, recevoir gratuitement : 
de bons fujets quand ils fe pre- 
fentent , comme font les Reli-. : 
gieux , & s’y rendre inexorables, 
e’eft une elpece de dureté,ou d’a- 
varice qui ne répond point à la 
pieté de à l’intention de quelques 
fondateurs, &: le public n’en eft, 
pas bien édifié : mais que po«r 
«sla ceux qui voudront accroî- 
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tre les anciens dors par de nou- 
velles aumônes en forme de dot, 
encourent des foudres , non plus- 
que celles qui reçoivent ces 
dons , il ne fera jamais enfeigné' 
que par les Ennemis de la vie 
Monaflique & de l’Evangile.. 

Il vient en fuitte à réfuter la 
comparaifon que font quelques 
Cafuiftes pour autorifer les dots 
des Religieufes en ce que le ma- 
riage bien que écrément, ne 
donne pas l’excluflon aux pa- 
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étions des contrats & des dots 








qui y font attachez, & dit là def- 



fus qu’il y a bien de la différence,. 
t'7 6 - en ce que le mariage eftun Sacre - • 
ment naturel , & politique expofé 




par fa première inftitution a tou- 
tes les conditions de la volonté des 
hommes devant que lefus-Chrift 
ïayt élevé à la digni té du Sacre- 
ment !•. U y auroit un commen- 


taire tout entier a 
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I porte | icy Ële R< 
comme fi depuis Tinflitution du 
Sacrement de mariage le Fils de 
i Dieu avoit laide la permiflion 
i des corruptions , qu'on y remar- 
[ que tous les jours, à caufe qu’el- 
- les ont devancé cette lainte élé- 
vation. Car dites-moy,fila fille 
qui époufe un vieillard en veuë 
de Tes biens , Sc cette autre qui 
belle & fpirituelle s’engage à un 
ftup ide & à un ridicule , nonob- 
ftant quelles fçaehent Sc Tentent 
bien laverfion qu elles en ont » 
SC les périls aufquels elles s*ex- 
poTent en prenant des maris ü 
peu convenables, parce que cette 

mauvaife pratique étoit en ufa- 
ge devant que Jefus-Chrift eût 
élevé le mariage a la dignité de 
Sacrement , l’Eglife fans Te vou- 
loir me fier en aucune fi rte des 
conditions Je s a remifes en leur li- 
berté ? Quoy i l’Eglife condamne 
les dots des Religieufes , bien 
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que le temporel y entre, q-uand 
r intention de ceux qui donnent, 
ou de celles qui reçoivent eft 
corrompue , & ellexpLe condam- 
neroit pas les partions criminel-- 


MK 


les, & les vitieufes intentions de 
l’époux & de l époufe, parce que 


¥>' 


la nature du contrat fert de ma- 
tière au Sacrement î Hé quelle 
Théologie ? la matière donc en 
ce Sacrement couvre tous les dé- 
fauts des conditions du mariage, 
& laifle la liberté d’y faire fon 
compte le mieux qu’on pourra, 
dautant que c’eft un contrat na- 
turel, & politique, ex^ofé par fa 
première inftitution a toutes les 
conditions des hommes devant 
que Jefus-Chrift l’ait elevé à la 
dignité de Sacrement. Voila qui 


eftbi 


ien joly & bien do été : mais 
chofe étrange 1 un homme qui a 
blanchi dans le péché fait un ri- 




chedotàfa bâtarde, la mariant â 


ua homme de condition , mai» 
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pauvre. Un autre adopte un }eu< 
ne homme qu’il croit être ver- 
tueux. , ôç luy donne tout fon 
bien, ou la plus grande partie, 
La République le {ouffreje Prin- 
ce n’en dit rien, le Reflexionnai- 
re y confent , &c à une ame qui Te 
retirera dans un lieu où Dieu eft 
(ervy par clés Anges en une chair 


5 ï 


morteIlc,iIne luy fera pas permis 
d’y porter une partie de Ton bien, 
d’y b atir une cellule pour elle en 


fa vie , & pour une autre après fa 
mort J Certainement le Refle- 
xionnaire qui donne lieu à de 
terribles confequences , montre 
bien par là qu’il étudie plus à la 
politefle du langage qu’àlafoli- 
dité des raifonnemens., 

U n’importe, pourveu qu’il ga- 
gne par la force , il ne fe foucie 
pas des plus juiles défenfes ; c’efl 
pourquoy à la fin de fon troifié- 
me moyen il tire le glaive de S. • 
Pierre , 8c la main de Iuftice du 
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. Prine e y peur oppofer une forte di- 
&*** ce qu’il ti y ait point d’autre 
dot que des ptnfions viagères > 
mais ces deux fages puiflances ne 
vont pas fi vifte que le Reflexion- 
naire:EUes auront égard à ce que 
nous avons dit de fi Sacré , pen^ 
dant que nous fuivrons pas à pas 
le quatrième moyen du Relie- 
xionnaire. 

• 4 •' > > ' T . ' A j - , '* • a' à 

ARTICLE XI. 

eft le quatrième moyen du 
Refie xionnaire touchant la Rem 
formation des Afonafteres. 

L E 4-. interdire (entrée des 
Monafteresh ceux ou a celles 
qui afpirent a la Religion hors 
t année qui précédera immédiate- 
ment celle de leur Novtciat. 

Si c es lieux Sacrer, où il y a tant 
d’exemplaires de vertu, étoient 
des Tripos , des Berlans ôc des 
Hôtels de Bourgogne , où l’on 
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apprencue Diaipnèrae,, rinfîdeli- 
te & l’amour , le Reflexionnairc 
n’apporteroit pas de plus rigou- ^ 
feules précautions pour en tein- 
dre la demeure fufpeébe jmais que 
craignez-vous craignez-vous ^ 
que ces ajfpirans apprennent de 
bonne-heure ce qu’ils doivent ^ 
pratiquer toute leur vie ? Eftes- 
vous de ceux qui confeiiiez de ne 
pas porter dés la jeunefl'e le joug 
du Seigneur.fi recommandé en 
l’Ecriture > Ne craignez-vous 
point que demeurant au fiecle 3 les 
garçons jufques à vingt-trois ans 
ëc les filles jurques 1 dix-neuf ans 
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tion, les occafions ne les men- 


Vlj 




«r 


nent à perditions Que voyent-ils 
dans le monde,qu’une Echoie de 
yanité? Quly voyent des garçons 
bien fouvetit que des peres dans 
l’ordure , dans le jeu 8c dans le 
blafphçme? En cette Echoie qu’y 
ypyent bien fauvent les filles , 
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que des meres qui ordinairement 
mettent plus de temps à confulter 
une glace qu’à faire leur exa- 
men de confciencé , ou à foigner 
aux affaires du ménage,des freres 







qui lilent fans ce (Te des Romans , 
dont l’impureté des difcours 
remplit leurs efprits d’équivo- 
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ques , ôc d’infâmes fantômes? 4 
ue trouvent-ils dans la plufpart 
des ferviteurs & des fervantes , 
que des complaifances criminel- 
les à leursinclinations ? 

Voilà cependant ce que ne 


craint point le Reflexionnaire 
pour ces jeunes plantes : Voilà 









cette Eabylone qu il leur laide 
pour éprouver leur vertu \ il ne 





craint point qu’ils échouent au- 
près de tant d’écueïls-, qu ils fe 
noyent au milieu des tempeftes * 
ou qu’ils brûlent parmy tant de 
fiâmes 5 mais pour la priere, pour 


pii 


les exercices , pour les mortifi- 
cations , il les referve à quand ils 
auront tâte aux delices du mon- 






de 5c tombé dans fes filets fan* 
en pouvoir forcir : ô le Saint Di- 
recteur^ 

Neantmoins , comme fi ce que 
nous venons de dire n’étoitrien, 
il veut faire un problème inno- 
cent de de Ton dogme parmy les 
Docteurs, lefquels fur le temps 
de l’entrée des afpirans à la Reli- 
gion ne donnent pas à fon but *, 
8c parce qu’il fçait que Sait*,. 
-Thomas en «fon Qpufcule dix- 
fept , qui porte pourtiltre contre 
ceux qui empejchent les en fans 
d'entrer dans la Religion , fou- 
droyé contre luy 8c fes fembla- 
4des , il le met en difpute avec 
deux de fes Difciplcs , Saint An- 
thonin 8c Saint Syfveftre , qu’il 
dit n’eftre pas de l’opinion de 
leur Maiftre en ce point j mais 
pour luy faire voir, 8c au Leéfceur 
un échantillon de ce Divin ou- 
vrage fondé fur ce qu’il y a de 
plus fort en l’Ecriture 8c chéa 




^ - • 

>jEiv ï& 

'< ï '^jfôî'v >.fr >' v: -iKfrJ* - 

■■ 


►:.ï 


Jftl jrT- 


12a 


» 


s . - ' _/ 

IesPeres , je me contcnteray de 
' rapporter ce peu de paroles tirées" | 
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du premier Chapitre. Horum 
autem co nutum nefarium pr<t- 
figuravtt PharAo , qui, ut legitur 
Exodt quintQiobjurgétnsJMoyfen) 
& jiuron volentes populum Dei * 
txnÆgyptà educere ; <j>unrei»r 
jputt jMoyfe s , ^ Aarou follidta- 
tis populum abopertbui fuis. V oi- 
là juftement pour le Reflexion- 
.naire. • 

Je dis bien davantage , comme 
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|e l’ay déjà manifeftement con- 
, vaincu de faufleté , je le tiens en- 
core fort fufpeét en ce qu’il dit 
îque Saint Anthonin & S. Syl- 
veftre ne font pas du fentiment 



meure des enfans dans les Mona- 


aravant qu’ils foienr 
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arrivez à l’âge de puberté : T ant 
s’en faut , S.Anthoniiven fa troi- 
sième partie , tiltre fitmmtt libni 
mm rum fait cette queftion. 
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Içavoir fi les mâles & les filles qui 
ontefté mifesdans les Cloiftres 
par leurs parens avant l’âge de 
puberté, ante adttltem atatem -, 
lont obligez d’y demeurer ayant 
atteint l’âge d’adulte, & il ré- 
pond que non ; mais qu’ayant 
atteint l’âge de puberté ils peu- 
vent en fortir s’ils veulent; par 
lelquelles paroles il n’improuve 
aucunement l’éducation des en- 
fans dans les Monafteres avant 
l’âge de puber-té. 

Quant au fécond qui eft Sylve- 
ftre Maiftre du Sacré Palais au 
titre ie Rcligione> queftion dixié- 
me , il eft tout en l’opinion de S, 
Thomas. On demande , dit-il y 
fi les enfans peuvent eftre mis par 
les parens ou par leurs Cûrateurs 
dans les Monaftcres pour y pren- 
dre l’habit de la Religion devant 
l’âge de puberté , & il répond 
tout net qu’il n’y a point de dif- 
ficulté , décimé quaritttr titrant 

F 


pueri impubères pojpnt Reh 
aparentibns , vel T tttoribm 
ri yUt intrent per habitus fujct 
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• uem, & dico quodjîc . Aufli Je Re- 

flexionnaire n’a cité ny les parod- 
ies ny le lieu de ces Auteurs j ce 
qui eft ordinaire à ceux qui ne 
vont pas.droit , & qui nont pas 

peu gagné quand ils ont empoi- 

y : lonné quelqu'un , & quand par V 
% les grandes fatigues qu’il y a à U 
chercher & à examiner les paflà- | 
ges qu’ils apportent , ils ont dé- I 
robe du temps à ceûx qui font ca- 
pables de les combatre : S’il eût 
cité le lieu & les paroles > peut- 

eftre que nous aurions autrement 

• répondu. , 

• Tout ce qu’il dit enluite des 


r Cardinaux & de Pie V. fur ce fu- 


jetne nous arreftent point & ne 
le doivent faire *, il faut s’en te- 
nir au Concile de Trente ; mais 
parce qu'il lentoit le poids que 


projets de la Congrégation des 


I 


# 


. ' • . I2 3 

fait l’autorité de S. Thomas en 
PEglife , 8c qu il n’ignoroit que 
ce grand Doéteur traite d’impie 
ceux qui directement ou indire- 
ctement comme luy empefchent 
les enfans de.fe donner de bonne 
heure à Dieu, qu’a-t’il fait pour 
parer à ce coup ? Il amufe le Le-* 
cteur par des contrarietez d opi- 
nions fauflement fuppofées en- 
tre luy , 8c Tes difciples, afin d’en 
afFoiblir la force. / 

Mais que fçauroit-il répondre 
à ce faint &: facré Concile, lequel 
en vuide la queftion en la felfion 
vingt-cinquième chapitre 17 . où 
il eft dit en termes exprès. Le 
faint Concile voulant pourvoir 
à ce que les Vierges, qui fe confia- 
ient à Dieu, faifent leur profef- 
fionavec toute liberté, il ftatuë 
ôc ordonne que fila fille qui vou- 
dra prendre Phabit de la Reli- 
gion a plus de douze ans» qu'elle 
ne le prenne pas , ny qu elle , ny 
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toute autre ne puiffe faire fes 
voeux qu’au préalable f Evêque, 
ou en fon abfence , ou bien légi- 
timement empêché, fon Vicaire, 
ou quelqu’un député par luy, de 
à leurs dépens,n’ait diligemment 
examiné la volonté de la fille, de 
fi elle n'eft point contrainte à fai. 
re profefliorijOu fi elle n’eft point’ 
feduite par quelqu’un, de fi enfin 
elle fçait bien ce quelle fait. Li - 
bertatiprpfejfionts Virgin um Deo 
dicandarum projptciens fan El a Sj- . 
nodus fiatuit atque decernit, ut fi 
puella qMA habitum regularem 
fufeipere voluerit major du ode çim 
annis fit , nec eum ante lufcipiat, 
nec poftek tpfa , vel ait a profefiio - 
nem emtttaf , qukm exploraient 
Epifcopus veleo abfente ,vel im- 
ped/to > ejus Vtcarius , au t ali qui s 
cofum fumptibus ab et s deputatus 
Virgtnts voluntatem diligenter, 
an co a Eta, an fie du El a fit , an feiat 
quid agat. 

D’où il refaite félon le fenti- 


ment de plufieurs tres-celebres 
Doéteurs,que le Concile permet 
: qu’une fille puiflê prendre l’ha- 
bit de la Religion, même devant 
douze ans , puis qu’il fait une 
propofition conditionnée, à fça- 
voir, que fi elle a plus de douze 
ans , pour lors il faut qu’avant 
prendre l’habit elle fubilfe l’exa- 
men de 1 Evêque, à quoy elle ne 
feroit obligée fi ellen’avoit pas 
douze ans. 

Que fi vous demandez encore 
ce que le Refiexionnaire répon- 
dra là deflus , ne doutez point 
qu’il ne dife que ce dernier de- 
cret du facré Concile pour pou- 
voir prendre l’habit de la Reli- 
gion à treize ou à quatorze ans, 
n’eft pas plus judicieux que celuy 
qui permet des dots ou de bon- 
nes fournies d’argent fur le point 
de la profeflîon j que le Concile 
^ n’y entend rien , & quenfin il 
faut/'elon lesrefiexions Evange- 
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Iiques , interdire F entrée des 
JWonafteres à ceux , oh à celles cjui 
affilent a ta Religion hors l année 
qui précédera irntaediatetnent cel- 
le de leur No v tuât 

Enquoy je ne reprefente que 
fes véritables penfées , car puis 
que le S. Concile' ne deffend 
point ablblument qu’on puifle 
faire des dots* qu’il permet qu’a- 
Vant l’âge de douze ans les biles 
puilTent prendre f habit de la Re- 
ligion, pourquoy faire tomber, 
fes foudres fur des telles inno- 
centes ou il ne penfe pas ? quelle 
témérité de faire un Concile de 
fa telle qui annulle celuy qui ell 
• tres-œcumenique ? Mais ne vous 
étonnez plus , & pour clôture de 
fon quatrième moyen , il fappe 
d’une feule période non feule- 
ment tous les Monalleres de- 
France , mais encore tous ceux: 
que la pieté des bdeles a fondé: 
en 1 Orient 6c en T O ccident. 


iir . , j : 

Et partant , dit-il , qu'eft-il p*?. 

befotn d'effrayer les pennes gens * } * 
auec r image des Clotflres , & des 
antres aufterite^ * Monafhques , 
tandis qu en voit fleurir dans 
l’Eglife un fl grand nombre de Col- 
leges , & de Séminaires f tinte- 
ment établis , cju elle a propoflé 
pour leur éducation ? Apres cela 
peut-on douter de la nouvelle 
apparition de Luther 8c de Cal- 
vin fous ces facnleges reflexions? 
Toutes les caques de poudre qui 
ontfortide l Àrfenat depuis les 
guerres de François premier 8c 
deCharlesquint,contenoient-el- 
lesplusde falpeftre que le four- 
neau qu’il allume contre de fi 
faints Inftituts ? Ne voit-on pas 
clairement qu’il travaille de tou- 
te fa force à la fepulture des pau- 
vres EvangeliquesîMais qui eft- 
ce qui effraye les jeûnes gens des 
Cloiftres, que vous malheureux, 
qui en faites avec une iiruftice 
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de une impiété nompareilie un 
feiour de faineantife , une vie 
d’ Efclaves, de une maifon de 
Simonie ? Combien de Papes* 
de Saints* de Martyrs de des plus 
habilles hommes du monde ont 
forti de ces lieux , dcfquels vous 
ne voulez laifler autre fouvenir 
que celuy del incédie de Troye. 
Combien de V ierges qui de leurs 
cellules fe font envolées au Ciel, 
de dont vous voulez étouffer le 
facré germe, c’eftà dire la fuite 
pour peupler l’Amérique de la 
Guadeloupe ? 

J’eftimeles Séminaires, ie les 
croy neceffaires. Scie leur defîre 
autant de perfeverance que le 
Reflexionnaire leur donne de 
benediétions. Le facré Concile 
de Trente en la fefljon vingt 
troiliéme, chapitre dix -huit* les 
recommande avec des paroles 
prelfantes , mais celan’empefchc 
pas qu en lafefïion 25. des Regu- 
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lier s j chapitre premier il ne parle’ 
en termes magnifiques de la vie 
Monaftique, aifant que des Mo~ 
-nafteres bien réglés , l'Egltfe de t ' 
Dieu tire une gloire incroyable ,&• 
des fer vices très utiles . Non igno- 
rât fan lia Synodus quantum e» 
.AfonafterijS pie viventibus y &re- 
£te adminijtratis , in Ecclejta Dei 
Ij lendoris atque uttlitatis oria~ 

tur. Ce qui fait voir que le Saint • 
Efprit a abandonné le Refle- 
xionnaire,puisque parlant parle 
Concile , fon langage eft bien 

' O O „ 

different de celuy* de noûre mile— 
rable, • J 

Je le repste encore vne fois.. 
I/exaéte difciplme ne. fe trouve 
pas dans tous les Monafteres » 
mais fi pour les defauts qu.’ on re- 
marque en une condition il faut 
donner à fon extinction, il fau- 
dra auiîi détruire ce qu’il y a. de. 
plusfaint & de plus augulte dans: 
la religion , &d 4 nsi’eft:at, veut 
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que fouvë t la corruption s’y gli£- 
fe par le mauvais ufage de par 
l’impiété de ceux qui en ont l’ad- 
m miniftrâtion.. le ne fçay fi le R e- 
flexionnaire gouftera ces veritez,. 
mais je fuis alluré qu’un efprit. 
.éclairé & bien intentionné ne fe^ 
ra pas plus fatisfait de 1 examen 
de ion cinquième moyen que ckt 
quatrième. 


ARTICLE XIII. 


* 


« — 

Çpmment dogmatifele Reflexion*- 
. naire en fon Cinquième moyen . 





Oicy comment. V. Faire 
dlftinthon des maifons qui 
doivet re ce noir des Penjionnaires 3 
Cr cela.y4rcj.Hes h l'age de quatorze 
ans feulement >.d avec celles qui 
n'en doivent pas receuoir. •; 

. Et parce que noftre antiregu- 
lier çtaignoit quelque ombre de; 
contra diétion entre le precedent 
moyen * U c.eluy que, nous exa- 

: y ê 
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minons prefentement , il les me r 
d'accord par une belle obferva- 
tion Pour cét effet dit-il , tlfaut 
c b fer ver qu’il y a deux fortes de 
Jidonafferes dans l’Eglife » les uns 
Jontpropofés a l' Education des en- 
fans > comme par exemple h s com * 
munautés des Frfulines pour les 
filles , & des le fuit es pour les gar- 
çons., & les autres n ont efié fondés 
que pour j receuoirdes Religieux 
a proportion de leurs moyens. 
Voila fcn reglement étably par 
une li digne obfervation. Mais 
il nous donne icy du fruiét nou- 
veau quand il met les maifons 
des Peresleliiites au nombre des 
Monafteres. Les Papes & les 
Roys , ceux-là dans leurs Bulles, 
8c ceux cy dans leurs patentes ap- 
pellent leurs maifons -des Colle- 
ges. Mais le Reflexionnaire 
étend le trône de fâ refbrmation 
8c. la fabrique’ de les termes fur 
toutes les conditions cypi fou*- 
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tiennent contre fon erreur que les 
■vœux j ôc la vie religieufe font 
fondez dans les Côfeils Evangé- 
liques. Ne chicanons point fur le 
nom 5 difons feulement qu’il re- 
doute ces bons Peres.il femble les 
flater les mettant à l'écart & les 
diflinguant des autres,mais vous 
verrez bien - toit que fes refle- 
xions vont donner tout d oit 

«r » 

dans le département de leurs 
P en donna 1res. 

Avant que d y entrer, je vou*- 
drois bien qu il eut prouvé , que 
les autres Monafteres n ont été 
fondez que pour y recevoir des 
Religi eux a proportion de leurs 
moyens. Il eft confiant que les 
Jefuites s’emportent pour l'édu- 
cation de la jeunelfe. Les Prin- 
ces du Sang , & les perfonnes de 
la première qualité qui leur con- 
fient ce qu ils ont de plus cher, 
font des marques de leur pieté & 
de leur capacité. En effet, bien 
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que leur College de Clermont 
ioit bloqué de toutes parts par 
d'autres qui l’environnent, les 
Carrofl’esne laiflént pas d’ouvrir 
les paffages de de remplir leur 
Cour j de toutes les rues voifines 
pour y voir avec admiration les 
beaux de utiles exercices de la 
jeunefle. Il y aura bien des an- 
nées de biflexte devant qu’il 
tombe fur une fi fainte de augufte 
Compagnie , de leurs Ennemis 
ont beau fpeculeries Aftres, leurs 
Almanachs n y en trouveront 
point , Dieu qui eft le maître des 
influences , de 1 Eglife qui en re- 
çoit tant de fecours, ferontavor- 
ter tous les defléins de toutes les 
Prophéties dont on lesmenaçe. 

Je me r’appelle, de qu’une fois 
encore le Reflexionnaire me 
montre qu’il n’y a point eu d’au- 
tres maifons fondées pour enfei- 
gner la jeunefle , que celles qu’il 
a obferyées. Eft-y fi peu yerfé 
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dans l’hiftoire d’ignorer qji’aft* 
trefois les lettres étoient dedans 
les Cloîtres ? que delà elles font 
forties pour faire la guerre à leurs 
maîtres , 8c les payer de ruades , 
comme diloit Platon defondif- 
eiple Ariftote ? Me fçait-il pas 
que ce grand Ordre de S^Benoift 
pendant plufieurs fiecles en a fait 
une profdlion publique t que les 
fideles,pourfub venir à la nourri- 
ture des maîtres quienfeignoient 
Jeurs enfans, faifoient des fon- 
dations à ce delTein dans ces R e- 
ligieufes Academies’S’il en dou- 
te , qu’il demande quel étoit au- 
trefois le Montcalïin en Italie >. 
& fi Athènes avoit quelque cho- 
fe de plus noble,& de plus fleuri. - 
Mais encore aujourd’huy en 
Bfpagne 8c en Italie n’y a-t’il pas- 
des Cloîtres fondez pour enfèi- 
gner, 8c qui ouvrent leurs portes 
& leurs Clafles à la jeunelïè pour 
étudier l Mais quoy ? Monfieur 
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Mefîîer d’heureufe mémoire Se 
Doyen de la Faculté de Théolo- 
gie de Paris , de Moniteur Fra- 
cher Curé de Saint Nicolas du. 
Chardonnet , ne difoient-ilspas 
pnbliquement qu’ils ay oient fait 
leurs grandes études , de pris des 
leçons^ de. Théologie fous les 
Profelleurs du grand Convent 
des Jacobins de Paris ’ cela eft 
encore recent. 


Quant aux Urfulines , quoy 
qu elles travaillent utilement à 
1 éducation du fexe , elles ne font 
pas feules ; Ilya encore d autres 
Congrégations de filles fondées 
a ce delîein -, comme depuis nos 
iours la Congrégation de N ôtre 
Dame fous laReglede S. Augu- 
* ftin, a laquelle Dieu a donné tant 
de benediéfcions , de d’accroilïe- 
mens, que les plus confiderables 
Villes de France en reçoivent de 
; 1 utilité, de de l’édification , fans 

qwe pour cela le&XJx fiilinesToicnç 


' . il ï 

ialoufes de leur vocation, &de\ * 
leurs travaux, puis que toutes ne 

confpirent qu alagioire de Dieu 

& à l’inftrudUon du fexe. Ce que 
ie dis en payant pour faire re- . I 
^ marquer que lobfervation du I 
Reflexionnaire manque dans fa \ J 
divilîon,qui neft non feulement | 
/m-w8/^^,comme.il dit,mais I 
voire même abfolument regu- 
liere. 

Mais je ne fuis pas alfez éclairé* 
je le confelfe, pour penetrer dans 
la penfée du Reformateur tou- 
chant 1 âge de quatorze ans qu’il 
% donne aux Penfionnaires : car 1 
foit qu'il entende 14. ans pour 
être receu Penfionnaire,ou que- 
tant dê.a receu, il faille en fortir 
âr quatorze ans , je trouve der* | 
grandes abfurditez en ces deux 
fens. Car d’interdire l'entrée aux ->] 
Penfionnaires jufques à ce qu ils ; 

' ayent atteint l’âge de quatorze 
- ans , il y en a .quelques-uns à. cét 
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âge qui ont fait leur Rethori- 
que : fi le Reformateur veuc fai- 
re déloger ces Penfionnaires à, 
1 âge de quatorze ans , le com- 
mun des enfans n’eft ordinaire- 
ment en cét âge qu’en la troifïé- 
me ou dans la fécondé, que fe- 
ront-ils donc } Quitteront - ils 
leurs études , ou fi on les 
changera de nourrices } Expli- 
quez-vous Mr. le Refiexionnai- 
re. Neântmoins parce que toute 
fa pante donne à un peuple abon- 
dant pour l’employer au com- 
merce^ 1’ Agriculture,aux Colo- 
nies, &c aux Armées, il efl à croi- 
re qu’il veut que de ces penfion- 
naires qui font dans lesMona- 
fleres aufquels fur la fin , mais 
avec bien de ta peine, ôcdel’e- 
quivoque, il donne le nom de 
College, les vns entrent dans les 
Boutiques , les aucres dans les 
Fermes, 8c le relie foit deftiné 
aux Colonies 8c aux Armées 


pour peupler d’un coté & détruis 
re de l’autre. Mais toute cette 
belle police n’eft fondée qu’en 
rapprehenlion qu’il a, qu’à l’âge 
de quatorze ans qui commence à 
di fermer la, pieté des maîtres & 
des mai trèfles d’avec l'impiété 
jfiecle, ils fe laiflént gagner aux 
premiers attraits de la vertu , 8c 
de la vocation à la vie Religieufe 
ARTICLE XIV. 
découvre le Jixiéme moyen 
du Reflexionnaire touchant 
la Reformation. 

6. O Qlliciter , dit-il > auprès de 
' ij fa Sainteté lafupprejjion des 
Jbfonafleres qui manquent de fon- 
dation fufpfante pour /’ entretenez 
ment de doutée Religieux , ou qui 
fintjitue^en un méchant air , ou 
% qui font bâtis dans les lieux où 
ion ne peut probablement efperer 
de reüablir la régularité. 

Hé bien dira le Reflexionnaire, 
voyez le téméraire ccnfeur de- 
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mon ouvrage, juge? maintenant* 
fi prenant tant de part àla fanté 
de ces bons Peres 8c de ces Main- 
tes filles, je mérité qu’il me trai- 
te d’impie, d’heretique , 8c d’en- 
nemy public delà vertu. Jeyeux 
les tirer d’un méchant air, les 
ofter des rochers 8c des marêts, 
& pourvoir à ce qu’ils vivent en 
une fainte Régularité, 8c apres 
tout cela on ne m’abbreuve que 
de fiel 8c de vinaigre ? Qui ne 
vous connoîtroit, feroit pris àla 
pipée. Mais en faine confidence 
vôtre libelle fi fcandaleux ne rae- 
rite-t’il pas mieux une fupprcfi- 
lion que les lieux que vous defi- 
gnez, où le corps facré du Fils de: 
Dieu 8c fou fang précieux ont été , 
tant de fois immolez pour la re- 
milïiô de nos pechezxoù les voû- 
tes, 8c les arcades de leurs Eglifes 
jour 8c nuit ont fervy d’écho aux 
louanges qu’ils chantoient à la 
gloire du Tout-puilfant : oùlea 
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murailles ont été quelquesfois 

teintes du fang qui fortoit des 

flagellations-de ces faints peni- 

tens , où les pauvres ont receu - \ 

tant d’aumones , ôc les peuples 

d’édification* il 

■ 

Ilyadudefordreenquelques- i 
uns de ces Monafteres , mettez-y . 
de bons reformez. La fondation 
n’eft pas fuffifante pour douze 
Religieux , fervez-vous de l’E- 
dit, ôc prenez de ceux ou de cel- 
les, qui en beaucoup de Iteux tien- 
nent pcjfedent la meilleure par- 

tie des Terres & des revenus. 
L’ombre des forefts , & les va- 
peurs des marêts incommo- 
dent leur fanté, vous qui en êtes 
fi foigneux , & le provifeur uni- j 
verfel, abbatez les bois qui leur J ; 
dérobent l’air , & defieichez les 1 
lieux qui les couvrent de va- \ 
peurs. Je ne m’étonne plus de 1 
vos guerifons miraculeules , car 
l’extin&ion que vous dorez du 
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terme de fuppreiiion eft une Mé- 
decine qui guérit de tous maux. ' 
Je fçay ce qui le tient , il re- 
grette quelques bois,& quelque» 
étangs qui adouci (lent un peu les 
rigueurs de ces Saints folitaires. 
Il voudroit voir en leur place des 
muttes de chiens & des coureurs: 
des plumes pour des frocs , des 
écharpes pour des voiles , & des 
galands pour des penitens. Il 
voudroit y entendre le cor du 
Chafîeur pour les Cloches. qui 
appellent au fervice de Dieu. 
T out cela n’eft-il pas injufte ? 

Je l’en croy Iuy-même, pour- 
veu qu’il fe reflbuvienne de ce 
qu’il a dit au moyen precedent> 
G)ue les cho fes qui font défoncés À 
un emploj détermine par lapieufe 
difpofitton des fideles t & autorifees 
par la loy publique , ne doivent pai 
efire employées pour fervir k un 
autre ufage fans une extrême ne- 
ceffité ; Sur quoy je luis a duré 
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que vous n’aviez pas defeiné cet- 
te réglé de droit qui Jeton l' ufage 
ordinaire de la prudence tournât ne 
doit être invtoiablcment obfervee, 
pour condamner votre fixiéme 
moyen. En effet , où étoitvôtre 
prudence mondaine quand vous 
avez mis ce beau difeours fî prés 
de vôtre fuppreffion? Les Mona- 
fteres dont la fondation n’étoit 
que pour dix , a été déterminée 
par lapieufe difpofition des fidè- 
les, & autorifée par la loy publi- 
que qui eft le confentement de 
l’Eglife, & du Prince , comment 
ofez-vous donc violer impuné- 
ment cettereglede droit qui doit 
être inviolablement obfervée, 
particulièrement depuis la Bulle 
d Innocent X. 1654. dont nous 
allons parler. 

Et derecheffi ces lieux écartez, 
fi ces faintes folitudes mal pla- 
cées en v offre telle, ont efté de- 
ffinées par la pieufe difpofition 


des fidelles* afin de tirer ceux qui 
afpirent à la perfe<ftion de l’em- 
barras 3 & du commerce du mon- 
dejeomment pouvez-vous chan^ 
ger la face & la nature de ces ba- 
ftimens , de mettre des Ecuries en 
la place des dortoirs des ali- 
gnes en celle des chapitres ? Qpe 
vous en méritez un bon ’ Mais fi 
ces faints Fondateurs fortoient 
de leurs fepulcres , ne vous di- 
roient-ils pas que vous troublez 
leurs cendres,que vousxenverfez 
leurs intentions, & que vous 
faites fur le papier , ce que vos 
predecefieurs Luther & Calvin 
ont fait dans les Provinces ? é 
Où efi: cette extrême neceflîté, 
puis que pendant tant de fiecles 
leurs peres ont blanchi en ces 
lieux que vous dites fi mal fains, 
puis que la nourriture, fans que 
vous y ayés de rien contribué , 
ne leur a jamais manqué ? Com- 
bien d’Eglifes Collegiales où la 
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fondation n’eft que pour fix ou 
pour hui& Chanoines même en 
des lieux folitair es ? Faut-il pour 
cela faire monde nouveau , & 
prophaner ce qui eft dcftiné a 
unufage facré ? S’il y a quelque 
defordre, n’eft-il pas facile d’y 
apporter remede par quelqu’un 
de ceux que nous avons marqué ? 
Apres tout, fi le concours des 
deux puilfances l’ordonne, ainfi 
que vousledefirés , les Cloches 
& les Autels ne crieron t plus ven- 
geance contre vous. Jufqueslà 
vous n’entendes des premières 
que des imprécations , & des fé- 
conds que des clameurs , Ôc des 
gemifiemens des Martyrs , qui 
repofent fous ces tables facrées. 

Neantmoins noftre homme ne 
fe rend pas encore , il veut per- 
fuader laneceffité de fa réflexion 
par le defiein de quelques Gene- 
raux, de particulièrement de ce- 
luy des Minimes pour les petites 

maifons 




• maifons de foi* Ôrdre-qui font 
: À la campagne , ■ de qu’Urbaia 
; VIII. avoiteu la volonté d’y re- 
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’ A ‘^M^s J vô *éy ùn 
-«qui abbat tous les Monafteresjoù 
L i-1 n’y apasdouze Religieux, fion 
en croit le Reflexionnaire 1 , ileft, 

* dit-il , d’innocent X. qui con- 
somma les delTeins de les Préde- 

- ceflèurs^ par les Bulles de l année 
- 1649; & dé i 6 $ï. lotsquHHes fit 
^publiergr executerdanstvutelc- 

- tendue de l'Italie. Il démembra 

\ . 

'Ces lllonœfterevdu Cerpt'desCon- , 

1 gregationi Reitgieufes ,»■<£• il fit . 
-enfuitte la dtftrib&fétHfi de leurs 

- biénf feloH J Pa dHierJiéé dés lieux , . 
-fois aux H.èfpitaux dès Kidesyfbit 

J aux Séminaires de s Evoque*. Il 

' J y auroit quelque ehofe àconte- 
^fter^en ce difcours î-la 6üllê de 



ë pteffion, ellecommande aux S u- 
"jperieurs des- Ordres d’inforraef 
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des revenus , $c dés facultés die 
telles maifons , £c d’en rendre 
,compte,parce que fans parler des 
petites y le nombre des Monafte-' 
v ires de Fun de Jamtefpxe eft fi 
.grand en Italiç -qu'il furpalTe in- 
finiment çeluy que nous avons 
.en France, . - j. -, 

_ J lefi certain qulnnocét 2C .remar, 
_qua des abus en' plufiçurs de ces 
/petites maifonî dans quelques- 
/unes' desquelles il n y avoir que 
^deux ou trois Religieux y quelles 
ferv oient quelquesfois de retrai- 
^rejs>ux Gritninels, que l’oifivetc 
y regnoit, qu’ily en ayqitde mal 
; fituees, & qu’en un mot laregiy- 
. larit.é n’ y étoit exactement gar- 
^ dée , mais il ne fait pas dés pro- 
pofitiofis generales comme le 
v Reflexionnàire qui penfurç tout 
- fans reftriftion , & fans aucune 
.difti^jftion, Neantmçi^s {emi- 
. me Pape ne fut pas long-remps 
. fansrecptmoître que pette diftra- 
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Jfclon & fbppreflion des Cou- 
vents étoit préjudiciable aux 
peuples & à la dévotion des fide.- 
fes j e’eft pourquoy deux ans a- 
prés, qui futTan 1654. iS rétablit 
ces mailbns & les rendit aux Or- 
dres Religieux peur de bonnes 

talions. . v 

Voicy la Bulle r e v o cato ire. Vp 
in parvis Regularium VirPruwt 

Conventibus a S, D. N.Inmcen - 

^ 

ftp Papa X • conflit utione, ejua iri- 
àipit, Inftauradaprimum fuppref- 
(ts , ac deinde ad tpjius cenftitutio - 
ms limites ob rationahtles caujas 
in pnfiinum ftatum Regu tarent 
rejlitutis , & ipfis denuo concejfîs , 
pie & Reltgiofe vivatur , ac regu - 
laria injlituta , quoadexafttus fie- 
rs pote fl, obferventur . Il eft vray 
qu’il en demeura quelques-uns. 
Mais après cela que diront les 
Leéfceups , que penferont-ils du 
~ Rêflexionnaire ? Ou- eft fafoy ? 


eii eft i'onbôneur? il eft peut être 

I . 4 •* •« * '•* i *• * » ». - ■ j^P" 
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fans cela âuflî bien que fans nom. 
C’fcfc bien plus, le même Pape In- 
nocent X, fe contenta de flx 
Religieux de bonne vie en ces 
petits Convehts, entre lefquels il 
y eût pour le moins quatre Prê- 

; très Réguliers dWâg^éifir./*- 
terea yolttit Jtta San£htds ut in 
eerum jingulii Convetïùbui ali de - 
beant 3 & reipfaalantur fex Reli- 
giofprcbau ' •viti e y ex c/utbw qüa*> 
tuor ad minus fnt Sdcer dote i ma- 
" titra atatù. 

' ' Apres cela nôtre dévot Refor- 
mateur fait le Cafïian ; & repré- 
sente les douceurs, & les frayeurs 
* 4e la folitude.-fes périls ôefes pre- 
Cipices^entr’autres de fesdignes 
réflexions là defliis,il dit .jne c^efi 
etrederiaturéy &nonpasfa?i5fific 
dehdjr & fuj/r le genre bu- 
c main fans dejfein & fans foin de 
Contempler > (frfervit Dieu : Je 
laifle aux beaux elprits dé fair e le 
commentaire d’une fl éloquente 
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période j mais quant àmoy qui 
n’ay pas ce talét , je me fens feule- 
ment obligédeluy demâder, d’où - 
il fçait y 6c par quelle révélation y 
que ceux qui habitent • és lieux 
façrez^n’ont pas dejfpip de fervtr Pa* 
Bien Comment encore pour ÿî * 
venir à l’extinttipn de ces bepir 
tes Cellules ilofe non pas foq^ 
pçpnner, > mais publie^ qu elles 
fervent le plus fouv ent de retrait^ 
aux crimes , & d’entretien à L]oi y 
Jivetè. Il ne dit pas quelquefois, 
mais le plus fouvïnt.: 11 ne parle 
pas feulement des mai fans qu’qp, 
dit être relâchées.» niais il y ççuxkt 
prend laps, diftindipn. les pips! 
reformées. Il faut avoir bien plus, 
de prudence&de pieté que yous» 
pour ne pas vifitex les. ruelles de. 

X « . * -* f 1 ^ • ii- 

vos lits. , . 
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ARTICLE XV. 

&h feptiéme moyen de la Reforr 
mation du Réflexion h aire, 

y. T) Rendre une ferme & eon- 
A faute refolution de ne plut 
promettre de nouveaux établijfe- 
mens. 

Il faut que les T emples des Re- 
ligieux foient des mofquées de 
Mahomet, ou des fynagogues de 
Juifs , puis qu’il faut prendre, au 
fendaient de nôtre Reflexion- 
naire, une ferme & confiante re- 
iolution.de ne plus permettre de 
nouveaux établiffemens. Ne te 
prépare point,Le6leur,aux preu- 
ves folides que requiert une ma- 
xime fi importante, & fi cruelle * 
tu y ferois trompé avec moy. 
Voicy tout ce qu’il dit pour s’ap- 
wp*g, puyeren fon examen. Ce moyen 
94- u a pas befoin d'un plus ample 
éclaircijfement , dautant qu'il ejf 
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mtoire d tout le Roymmet que h I 
multiplication des Afonafteres efi 
la fource de leur indigence , 
leur relâchement * £7° leurdef- 

ordre . Quand je recommenceroisf . 
icy à invectiver contre une fi 
faufl'e & cruelle médifance, tout 
le monde me louëroit. J e ne di- 
ray rien finon que cér homme 
s’érige perpétuellement en Cen- 
seur, &en Dictateur de la Mo- 
narchie Françoife, qu’il veut lier 
les mains au Fils aîné del’Eglife, 
& le priver de la ; gloire & du mé- 
rité des Roys Tes Predecelfeurs , 
qui ont fondé tant de faints lieux 
êc qu’ils ont honoré de leur pjre- 
fence. Si vous difiez lamultipli- 
plication fans de bonnes reiites, 
vous donneriez moins deprife, 
mais condamner la multiplica- 
tion fans conditions, ce n’eftrien 
autre chofe qu’une continuation 
de votre hayne contre ceux qui 
afoirenx a la perfection. 
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1 ' P uis que vôtre, zeje 
^ une £ grande étendnc a puis que- 
vous brûlez de l’amour de Dieu* . 
que la prophanation de Tes Tem- 
ples vous met aux agonies * que, 
la perte des âmes vous- déchire: 
les en trailles 3 & qu’en un mqt il 
raut eteindre les maifons Reli-; 
gieuies en -France. * qui .n’ont; 
moyen d’entretenir douze Pro T 
rex, comment ce diyin zele fouf-t 
Ire-t’il une infinité de ParroiiTe* 
a a campagne , ou il n’y a qu’uxv 
J^urc fans Vicaire* ou un. Vicaire, 
lans autre Prêtre ? Commenta 
louftre-t il que, ..tant ..dames y 

meurent tms. Qnfeffiomxies : au^ 

très fans communion , ôc. plu- L 
»eurs iàns aucun Sacrement ? Ce 

zele eft-il endormy quand il ap- 
mnd que Ia.liberté finecefeire 
alaconfeüîon fe voit gênée lors, 
qil il n’y a qu’imPrêrre q.tt<5lqn»v. 
rois .vicieux ( Dieu nous gardes 
rie faire despropoiitions. u nj y.et-s 
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fefles tomme Vous ) auque 1 ont 

ne peut pas , ou avec confiance , 

-ou avec dévotion découvrir foi^ 

intérieur ?. Un petit Convent de _ 

•bons Religieux au milieu de ces 

lieux dépourveus de fecours nç 

ieroit-ilpas grand bien 5 & àf E- 

glife,&: aux fideles qui cherchent } 

le repos,&redrfication?Croyez- 

vous que toutes les ParroifTes de , . 

PEglife Gallicane foient comme . 

celles de S. Euftache , 8c de S„ 

Paul de Paris 5- Allez un peu dans 

les Provinces 5 entrezdans.lesyil- ; . 

lages j écoutez. les clameursd’un * 

pauvre peuple , & les gemifTe- 

mensdes gens de bien.’ Mettez .. 

quatre Prêtres ou il n’y .en a 

uau’un j 8c fix où il n’y en a que 

deux. Les bans Evêques y . font 

to,ut ce qu’ils peuvent , mais ils , 

n’ont pas tant de moyens qçie 

vous. 

Que fl à caufe du méchanr air . 
Si, delà fituanon incommode des 

G v 


lieux ou demeurent ces bonspe- 
r es, & ces Saintes filles , leur {an- 
té vous eftfipretieufe quelle al- 
téré la voftre,& donne jufquesa 
la fiipprelfion de leurs maiïons y 
comment fouffrez-vous encore 
que tant de bons Pafteurs foient 
fouvent éloignez d’un quart de 
lieue de leurs Egliles ,.ou que les 
Temples foient fur des eminen- 
ces , qui leur font perdre haleine,. 
&c à leurs Parroifîiens dé vat qu’ils, 
ayent monté j'ufques a leurs Au- 
tels ? Comment endurez-vous; 
que d’autres Eglifes foient dans 
désv al on s- environnez dé Marais, 
qui en rendent les approches’ fâ- 
eheufes aux fidelles ? Et partant 
puis qu’un fi mauvais air , une fi- ' 
tuation fi incommodé le fer- 
vice de Dieu fi mal 6fft en ces.' 
îieux^ font dés caufés raifonna- 
bles pour les fupprimer. Travail* 
lez-y donc efficacement, autre- 
ment vous ne manquerez point 
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cPattireE fur vous l'indignation - 
dexes pauvres Pafteurs qui en-, 
trent tout drpit dans la hiérar- 
chie > voyans que toutes vos ten- ’ 
drelfes font pour les Réguliers , ■ 

qui ne font que des troupes auxi- 
liaires^ Voilà un échantillon des 
©millions de volire zele que j.e 
vousavois promis de marquer. 
Vous n’ignorez-pas dans le fe- 
cret de voftre coeur , que li nous" 

voulions faire des 'Reflexiohs fur 

' ' • ’ 

voftre condition & fur celles de 

v ^ . hV t • 

voftre feéte > nous en donnerions 

^ \ 

au public-plus de deux bons vo- 
lumes in folio. Nous ne voulons 
pas que leur leéture, comme celle 
de^voftre petit , mais pernicieux 
libellejferve dedifpofition à faire' 
là Scene de Charenton au grandi 

verii* 5^ 
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ARTICLE XV; 
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Joëlle efi, la conclufîon de l'ou* 
•orage du Refiexionnaire. 


I 




*. r- i * - « 

G ’Eft de payer les obj e&ipns> .. 

qu’il avoir f formées au , 
commencement de fon livre > 
dont ilarefervé la fohitipn à la. , 
fin j mais de quelque côté qu’il;/ 
fe,tourne , il faut q u i 1 faffe ban- 
queroute à fon Honneur auffi-.. 
bien qu’à fa confcienee;. Pour,,, 
étouffer les juftes plaintes -do,, 
ceux qui s’éleveroient contre;, , 
lqy , il prefuppofe trois chor 
fes qui font _ks , fqndcmens . de. t 
toutes fes , extravagantes... Rç- 
ions., *i 

Le premier fondement .eft,quç* 
«B do feize ans déterminé par* 
le Sacré Concile de^tente 4 &r ? 
pratiqué en toute. l’Eglife nni- 
verfelle e(l une précipitation ,■ ÔC 
nous avons- clairement montré 
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(on . attentat; efloit pfer- 
meraire&: criminel, puifque le S. r> 
Efpritprefîde aux Conciles,, puis?* 
<jue tanp de gavantes, de.blan T!> 
cbes& zde Saintes Telles, y ont, 
travaillé, & puis qu’enfiri le. Re- 
flcxionnaire. avoue luy-meûne\ 
*L ue cepte affaire fut balancée en 
trois opinions ,-lefquell es fe ran-v 
gerent toutes aune feule , à fça~. 
v oir , à' fepze ans.ppur les Profqf^ 
Epns Monaftiques- 
Son fecondfbndementeff r au{[îs 
ruineux que. le premier , quand ii, 
dip que la voix des Conciles * 
te Y itéde s Coîittityes le crédit, dej. 
Ordonnances ne contiennent, nj\ 
précepte ny confalfttrsle temps de 
U ,profrf[ion des vœqx. Et nous r 
aYPns fàit voir fi manifeftement, 
I k contraire par, le Concile de, 

| T*^te > qiy. e ft.j a ïeglp.qi^flpu^ 

devqn^fuivre, qu’a moins d’eflrç 
ayeugleonne. r peut ie^ conte fier ^ 
Bm&jiSp qu’jl 
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mieux > & s’il luy relie encore* 
quelque point d’honneur, &d’in- 
telligence de tout ce quej’aydit 
dans le corps de ce petit ouvrage,, 
jeperepeteray que ce palïàgedu 
SacréConcile de la felïion vingt- 
cinquième, chapitre feize. Fi - 
nito tempore JVovitïatus , Supe- 
riores , Novittos cjhos habiles tn - 
Vtnerinty ad profite ndumadmit- 
tant > aut e AFonafterio eos eji- 
ciant. Après cela, eft-il poffible 
qu’il y ait des Ames fi perdues, 
que feus pretexte d’une éloquen- 
ce fardée , elles travaillent a la 
ruine des autres , & de celles qui 
font de la dernier e confequencer 
Le Sacré Concile dit exprelfe- 
ment que l an d’approbation 
cftant expiré, c’eft a dire, à l’age 
de feize ans', comme il fe voit au. 
Chapitre quinziéme de la feifion 
z5. fi depuis quinze ans jîifques à 
feize ans les aîpirans ont faicleur 
Novitiat, &que les Supérieurs- 


St Supérieures 
gieufes les trouvent capables de 
faire P'rofeffion, ils font obligez* 
ou de les recevoir ou de les. chai? - 
1er du Monaftere: % fimto temçore 
eos admit tant vel ejiciant j 8t 
comment appeliez -wvous cela? 
Ce que leConcileOrdonne rf eftr- 
ifpas precepteï ce à. quoy Ü ex- 
horte, n’eft-cc pas un ConfeifT 
Mais ce qui ofte la liberté dL un 
homme de difpofer autrement,, 
fur ce qui lu.y eft preicrit parla 
Loy,i moins de quelque* cas ex*- 
tfaordinaire ,neTuy eft- il pas un 
pirecepte? Le Concile veut qu’au 
mefme- temps que F année d’ap- 
probation fera finie* , les Supé- 
rieurs des Communautez reçoi- 
vent les Novices à feize ans s’ils 
les* trouvent capables , ou qu’ils ‘ 
les renvoyent au. fieclè , s’ils ne 
£ot pas idoines pour la Religion ; 
St vous ofez foûtenir 3 qu tl vïj a: 
aucun précepte n y confeil de Con* 


des maifons RelT- 
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eiFe ,Jht le temps de la ProfeJJJon 
des 'vœux l II faut que vous ayez: 
bien le mariage en telle & la Vir- 
ginité en horreur. Enfin fontroi- 
.fiéme fondement confiftee# l'au~ 
thorite de F Eglife Gallicane affer- 
ente par la puiffance Royale : Mais 
fans blefler le refpeétqui eft deu 
a ces deux grandes puiflances, 
nous avons déj.adit, que leur pie- 
té accompagnée d’une lagefl'e in-r 
croyable n’attentera jamais fur 
les Sacrez Canons , & fur les De- 
crets Generaux de l’Eglife. La. 
puiffance du Roy qui fait trem- 
bler tous fes ennemis, ôc les lu- > 

* mieres de nosPrelats qui ébloüi£- 
fent tousles autres , confiilteronc 
auparavant le S. Siçge , & ils ont. 
aflez dt /crédit pour obtenir cc y f 
*jui fera ju^e fans iiiivre, 1 imper 
tupfité&là furie du Reflexion- 
naitc * qui creufe des .précipices 
pour y faire tomber les Ames in- 
nocentes j ces trois foncfemeûs^ 
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minez , le relie n’elt que de fa 
crème Fouettée* Mais dautaftt 
qu’il y a encore quelque chofe à 
débrouiller Fur fes penfées , j’ay 
xefolu d’ajouter deux ou trois ar- 
ticles aux precedens pour coii- : 
foler noftre ReFormateur,&: pour 
defâbufer le vulgaire. 

ARTICLE X V L 


Que le nombre des Religieux & 
des Religieufes en France , riefi 
fi grand comme on le fenfie. 


B leji que les Miroirs foienc 
un jeu de la nature Favorifc: 
de l’Art y touteFois ils ne réjouiT- 
fexit point plus agréablement la 
veuê* qu’en k multiplication des 
objets, réprefentant bien fouvent 
dix telles fur une glace , quoy 
qu’il n’y en ait qu’une fur les; 
épaules, de celuy qui s’y prefeûte. 
Il Faut que par hazard le Refle- 
xionnaitc pallant fous les Char-r 
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jiier.s de S . Innocent y ait troii- 
vé quelque Moyne,dont le froc 
ayant porté dans une de , ces gla- 
ces , il ait conciud delà que dans 
les terres qu occupent les reclus» J 
le nombre en eft immenfe, puis 
qu’ils’en trouve bien dix en un fi 
petit réduit. ' 

Ce que cét Art maintenant fa-» 
milier produit avec un peu de 
plomb Ôc de vif argent fe renou- 
velle en l’imagination du Refle- 
xionnaire, qui fait le nombre des 
Cœnobitesplus grand en foncer- 
veau qu’il n’eft hors fes efpaces 
imaginaires. S’il a autant de cré- 
dit que de curiofité , il pourra- 
voir chez les Magiftrats la deferi- 
ption qui en a efté faite , ôc apré* 
cela il confeflera avec beaucoup- 
d’autres qui ont efté defabufez, 
qu’il mettoit en fon compta des 
milliers pour des milles, &que 
toutes les. Communauté z Reli-’ 

gicufes en France ne font qu’une 
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petite poignée de fable à Pégardt 
des Séculiers qui y furpaflent 
l’Arene de la Mer, 

I’attens de fon zele une répon- 
fe la deflus,Ôc de la fidelité de lb{i' 
Arithmetiquele dénombrement 
au vray quen attend le public. 
Cependant, illuy feroitauffi mé- 
ritoire d’employer les mve&ives 
de fa plume contre des millialTes 
de faineans qui fourmillent far le 
Pont neuf , 8c dans le Pré aux 
Clercs , qu’il doitluy eftre hon- 
teux de la tourner contre les fer-’ 
viteurs & les fermantes de lefus- 
Chrift, mais iis ont toutlc bien r 
dit le Reflexionnaire, Un petit 
article là deflus* 


ARTICLE XVir. 

J>n bien de l'Eglife en France, 

L On ne peut nier que l’Eglife 
ne pofiede beaucoup de bien 
«a. France binais que_pourra prou* 


i(?4 

ver .par Ianoflre Reflexionnaire y 
finon que la pieté des fiecfes paf-, 
fez a elîé plus grande que celle dt< 
celuy où nous vivons ; S’il veut 
prendre nos Per es pour des ..cru-, 
ches & Jes Saint^pour des pro^ 
digues , il pourra me^démentir 
cependant à l’entendre parler 
ceux de fa cabale* vous diriez qu& 
l’Eglife eft un aby fine, dans lequel 
oq a jette des riche fl es immenfea 
aulli infrudueufes à la Républi- 
que , que les lingots d’or qui fon t» 
cachez dans le fond de la Mer. 

^ Poqr biejx çonnqiftrç ce quç 
c Yn eft, voyons la di&ributioa 
d<?-ces r gran4s., biens, que vous- 
comptez danslesEyê 4 chez,dâsleSî 
Chapitres &dan$dcs Ordres de S. 
Benoift,de S.Bernard,'de.S/Augu- 
ftin des; Cçleft ins,des Chartreux, 
& des Prémontrez, qui font les 
grands .Terriens jdes Cloiftres : 
car pourles Befaçiers , ils fout 
•îdinaiîçaieiit.renYQycz aux.par ? 
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f ies eafitëlles. Pour le faire court 
jenediray rien icyde ce qui re- 
farcie les Bénéfices qu’on appelle 
purement Séculiers , je ne parle- 
ray que des biens Clauftraux qui. 
donnent fi forrdins la veuédii 
Reflexionnaire. 

7 Us font grands à la vérité," 8c 
!dé$à prefent ou bien-toft on en 
fiçaura la valeur , mais tous ces 
biens font-ils pour les Moynes 8c 
pour leur ufage’Cét Abbé quia 
cent mil livrés de rente , cét autre 
cinquante mil écus , ont-ils tour 
cela dü patrimoine de leurs mai- 
fons ? Leurs anceftres ont-ils laif- 
fé dés partages fi gras à leurs ca- 
dets ? Ne font-Ce pas desliberali- 
tez dit Roy qui à voulu récom- 
perifer leur vertu ou les fer vices 
de leurs peres par la puifiancc que 
l’Eglife luy en a donnée 2 Tous 
:es Alcôves dbrez , tous ces ri- 
:hes Buffets toutes ces Tapifie- 
;ies dé iiaute-lifle , ces pyrami- 
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des de Perdreaux , le nombre de 
tantdeferviteurs & de coureurs, 
viennent- ils des cof&es de leurs 
parens*. 

Mais le fecours qu’ils donnent 
’ â leurs Frerçç, quand ilfaut les re- 
monter apres quelque difgrace 
de campagne pour le fervice du 
Roy,ne yient-ilpas des Fermiers 
de leurs bénéfices î . les uns ne 
donnent-ils pas des charges a 
leurs neveux , les autres des ma- 
riages en Forme d’aumônes à 
leurs nicces , ou à d’autres heri- 
tiers qui trouvent bon les quarts- 
d’écus Clauftraux , quoy qu’ils 
n’en aymentny lescucules ny les 
earôtes ? T out cet argent, à la ve- 
*■ rité, vient des Cloîtres , mais il 
n’y demeure pas, & il Faut que S, 
Benoift, & les autres Fondateurs 
qui Font en gloire, voyent cela 
' par la conFormité qu’ils ont à la 
volonté de Dieu. 

Leurs enfanc font en terre ce 


«que leurs peres four au Ciel , *- 
\prés quoy Jeut portion eft telle, 
que nonobftant lemefur^ge du 
fameux Cabaretier il ne youdroit 
pas y être rédui t. Audi y a-t’iJ pi* 
ae fubftanee en une piece de 
-bœuf tremblante qu’en dix pa- 
niers deiiaran, & partant n’eft-il 
pas jufte de donner un peu de vin 
à ceux qui ne vivent le plus fou- 
yefit que de legumes pour forti- 
. fie.r leurs eftomachs , 8c le rendre 

Î >ius vigoureux chanter les 
oiianges de Dieurinais ce quinc 
paffepas par l’entonnoir du cri- 
tique dépenser n’eft pas bien 
^tnefuré, ' k 

N eantmoins , dit le Reflexion- 
n aire, tout brillé dans les Eglifçg 
de ces reclus , 8c de ces reclufes. 
On ne voit que Chandeliers 
d’argent fur, leurs Autels, que des 
Lampes maflives dans lé /quelles 
. le baume brûle jour &: nuit , 
qu’Ornemens couverts de perles 


' 

de diamans,& parrny tout cela 
< il y a fouverit plus de vanité que 
' de v^ue delà gloire de Dieu qui 
leur fert de pretexte. Les pau- 
vres ne fe ttoùveroient-ils pas 
' mieux de ccsf Superfluitez ? V oi- 
: la le langage de celuy qui tenoit 
"kboürfe du Fils de Dieu lors que 
*là Magdeleine épanchoit fur fa 
“tête une boëte d’onguént pré- 
cieux. Mais fçavez-vûus bien > 
Sigriore le ReHcxionnaire, que 
cqs pëirituresjque cés riches &fa- 
crez Chafublês viennent de leurs 
épargnes a &c de leurs jeunes 3 afin 
de faire eonnoître à ceux quil 
gnorent , la grandeur du , Maître 
auquel ils ont confacre leurs 

‘biens & leur liberté? 

Joignez-vous à ces Sacrilèges 
qui ruïnerent le T emple magni- 
fique de Salomon > mais qui ri e- 
toit que l’ombre des nôtres,puif- 
4 que vous portez votre cenfure 
far nos Autels, Entrez dans les 

fenti- 


4entimens des Juif? qui cmci*^ 
fient derechef Jésus - Christ 
dans leurs Synagogues, puis que 
vous preferez la manne cachée 
dans 1 Arche d’ Alliante à la rea- 


lire du faeré Corps , ôc du Sang 
précieux de notre Sauveur , qui 
repofe dans nos Tabernacles. 
Mais puis que vous ères fi amou- 
reux de la vie lpirituelle , ne 
croyez«vous pas-que lesperies, 
& ; les diamans , qui couvrent le* 


-orne mens employez aux Myfie- 
res divins , lont mieux placez 
que quand ils parent une carcafie 
bien fouvent criminelle pour 
blefler de folâtres Ama'ns ? Que 
œs'lampes, qui rendent homma- 
ge au vray Ehéu ont plusde grâce 
&de mérité que tous ces fuper- 
bes brillans,qui quelquefois ne 
donnent leur lumière dans les 
balets que pour y faire des meur- 
lires fpiri tuels ? . * i • • 

, X • A 

iN q -dites donc plus que les 

. H • 
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Cloîtres tiennent tous les biens* 
des familles, que les richefles qui 
tombent entre leurs mains tom- 
bent dans un abyfme , & que par 
cç.defor dre la République y fait 
‘des pertes nojabl.es , car pour ce: : . 
dèrni er je vais vous montrer, le. r 
contraire, pourveu. que vous, 
ayez lefprit docile. 

ARTICLE XIX. 

• t • ■■ r 7 ^ i -t '> 

£*e la thnltiplkation des Afo~ 
-naftères»' cjt point préjudicia- ' 
hic au bten de la Repu* 
-bhtjue. 

I E voy le Rcfîexionnaire qui ; 

leve la tête , & qui ouvre les > 
oreilles au Ton de cette propofi-^ 
tion. Mais comme toutes les 
puiffances de Ion ameTe r’enfer- 
ment dans le plus maffif de tous 
les elemens, ri a il grand peur que 
la terre Iuy manque, qu^pour; 
^mpêcher ce vuide il ferme jes 
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àvenucs'â tous les bâtimens de* 
'nouveaux Monafteres. Cette pe- 
tite digreflion n’eft pas hors de 
propos , puis que les Terres em- 
ployées aux. bâtimens' , & à la 
Fondation des Monafteres , ne 
lortent point de la -République» 
tant s’en faut. qu’ils luy font uti- 
les. 

En effet, les ignoransqui bien 
ifouvent cenfurent la conduite 
des Princes, parce qu’ils font des 
dépenfes immenfes en la magni- 
ficence des bâtimens, font corri- 
gez par les fages qui difent avec 
juftice que de toutes leursdépen- 
les il n’y en a point de fibien em- 
ployées que celles qui paroifïent 
en ces fuperbes édifices, v eu que 
par là leur argent fe répand dans 
la Republique. Sur ce pied je 
demande au Reflexionnaire fi 
lors qu’on bâtit un Monaftere 
ceux qui travaillent aux carrières ' 
de pierre n’y trouvent pas leur 

U ij 
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cotnptè, fî le bois necelFairepomr. * 
Ja charpente , le plâtre pour les 
planchers , la tuile pour les fales, 
le fer pour les grilles , 1 ardoife 
pour la ^ouverture leur font gra- 
tuitement donnez. Si lefalaire 
.des Artifans n’a point d’autre re- 
compenfe que des j4ve .Maria > 

de des Dteu vous le rende. 

Mais après que les bâtimens 
font achever que la clef eft dans 
la ferrure , de les .Religieufes lo- 
gées dans leurs Cellules, le pain, 
la chair de le poifion qu’il faut 
pour leur nourriture , les étoffes 
pour les habiller , les drogues 
pour les .medeciner-, de les ou- 
vriers pour l’entretenement des 
jnaifons de ces gens de. vœux , 
ont- ils quelques privilèges dans 
les Conciles, ou dans les Ordon- 
nances Royaux qui les exem- 
pter de mettre la main à lajx>urfeî 
ne faut-il pas tirer ou des prefens* 
ou des rentes des dots qu’on lew; 



m 

a donné quand ils ont _ 
monde, & fait profeflion dans k 
Religion 2 Ne voyez-vous pas- 
que cet argent retourne ou aux- 
halles, ou dans les boutiques des 
Marchands , de ce qui eft remar- 
quable fans banqueroutes , fans - 
blafphemes ôc fans injures quand- 
il faut payer. , 

- Vous retournez à la terre, de 
vous p en Ce z nous fafcinèr les 
yeux par cette obje&ion,. com- 
bien de Termes de campagnes,de- 
prairies de de fiefs dépendent des 
Monafteres qui incommodent 
leurs voilins, de qui font tombez 
çn main morte 2 ne feroient-elles 
pas mieux en celles des vivans2 
Vous diriez à ouïr de li folides 
œifonnemens que lés Terres font 
devenues lteriles au moment 
qu’elles appartiennent à des Cô- 
munautez Religieufes , que les 
abyfmes fe font ouverts de qu el- 
les font abforbées. Qif il n’y a 

. H iij 
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plus de Tailles pour le Roy , Ale 
grains ny de fruits pour la Répu- 
blique, ôc qu enfin c’eft un com- 
mencement de la fin du monde, 
où les morts fortiront de leurs 
fepulchres, & que les laboureurs 
ne feront plus neceflàires. 

Pour defabufer le Reflexion- 
naire , s’il en eft capable , je luy 
demande files Monafteres aban- 
donnent leurs Matines & le fer- 
vice Divin tant du jour que de la 
nuit pour faire les vignes,fumex 
les Forefts , & pour faire la récol- 
té de tous leurs biens ? N’y a-t il 
pas des ménages entiers de fecu- 
liers qui habitent leurs Fermes, 
qui cultivent leurs Terres,& qui 
trouvent leur compte comme 
dans celles des gens du monde ? 
L’argent de leurs dots mis en 
rentes conftituées ne roule-t’il 
pas dans la République & 
dans le négoce où bien fouvent il 
fait naufrage ? Leur dépenfe dk 


T 




% 



'S wv * r ÏÜF* 


* . Ht - I « r| ri? 

». V " *TV" M» -HT 




« 


, F ÏN3 


* 


- 4 ? 


,. ‘Yflfli 


•V Av 



grande foit des hommes foit des 
* nlies , les chofes en font plus 
cheres. Quant au piemier, je fuis 
alluré que vous ne voudriez pas 
tant de jeûnes qu’ils en onti & 
^pour le fécond c’eft de Target qui 


vous retourne , 9c qu’ après tout, 
comme nous avons dit , on ne 
leur livre les vivres & les habits 
qu’au prix pour les feeuliers, de 
encore plus cher fui vant ce com- 
mun y de pernicieux axiome que 
le bien dés Ecelehaftiqües eft 
pain beny pour les Laïques. Que 
ie vous défabufe encore une Fois*, 
ü ces folitaires étoient demeures 
au monde, n’auroient-ilspas vé- 
cu ou de leur patrimoine , ou de 
leur travail , ou des aumônes des 
fideles 1 N’y a-t’ilpas des Hofpi- 
raux qui font des Cloîtres For- 
cez, où la fubïîftance eü plus for- 
ce que celle de beaucoup des vo- 
lontaires l Letravail des mnins 
cü-il plus noble que celuy cU- 

i, , - ... H MJ 
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îefprit 3 Pôurquoy regretter 
vous donc qu’ils fouffrent par 
élection &: par une vertu Evan- 
gélique ce qu’ils feroient obli- 
gez, je parle de quelques-uns 
d’endurer au iieclepar neceiîité - , 
êc fans mérité V 
Je pafle plus avant, quand il 
n’y auroitny vocation ny mérité - 
en ces retraites , je dis que la Ré- 
publique en. tire des avantages. 
Il n’y a point de Sages qui ^ap- 
prouvent la! Loy du Prince en fa- 
veur des aînés , & l’Ecriture mê- 
me leur attribue des bénédictions 
particulières. Il elt amer aux Ca- 
dets qui font fortis d’un même 
Pere <3c d’une même Mere, que la 
pâture ou le hasard faifant for tir 
le premier un moment devant le 
fécond , l’aîné ait la benediékion 
de Jacob j & l’autre, ladifgracc 
d’Efau, j’entends pour le tempo- 
rel. Et li vous demandez pour- 
quoy cela fe pratique, on vous 
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-répond incontinent que c’effc 
pour conferver la fplendeurdes 
rnaifons dont l’éclat feroit affoi- 
bly par le nombre des enfans,s’il$ 
partagçoient également j Pour-? 
quoy en voulez-vous donc fi fort 
surnombre des Religieux &des* 
Religieuses, puis qu’en cela vous 
accordez la nature aveclagrace >: . 
la Politique avec l’Evangile > 
Combien ya-t’il de gens dans 
la robe qui ne feroient que dans- 
les boutiques, &c d’autres qui on t 
des Charges de Capitaine dans.; 
les Armées , qui n’y feroient pas 
JUeutenanSj fileursfrereseuflent 
demeuré au fieclé, & confervé le 
droit d’aînefTe , ouceluy de leurs 
partages } Croyez-vous que cet- 
œDamoifelle eût trou vé unPrefi* 
dent au mortier pour fon Epoux, 
Sc l autrê un Comte, ou un Mar- 
quis, û deux ou trois Cadettes 
jv’avoient pris la bure & lécha-- 
pelet pont laiffer à Madame 1*-. 

H v 
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Marquife la panne & les colliers 
de perle? 

Audi quand les Huguenots 
font au large , 8c qu’ils peuvent 
en toute liberté découvrir leur 
intérieur a leurs amis* parmy les 
incommoditez de leur Religion 
ils comptent celles de n’avoir pas 
ces heureufes décharges'' des fa- 
milles comme les Catholiques, 
Benifiez-donc Dieu de ce qu’il 
donne aux folitaires le dégoût 
du monde 8c l’amour de la vie 
Religieufe. Ne c en forez plus la» 
multitude des Monafteresj qui* 
apporte tant de comme direz à la* 
Republique / qu’il feroit à defi-- 
rer qu’il y eût plus de Religieux 
dans-les Cloîtres que de feculierfi- 
dans le monde. Je fois perdu 
dans .l’efprit du Reflexionnaire r 
fi je ne prouve cette def ni erepro— 
pofition. Pour me conferver 
dans fon eftime que je tiens pre- 
cieufe,&: pour le tirer du chagri*. 
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oà les derniers articles Font 
plongé , iL faur faire le dernier 
effort. 
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ARTICLE XX J 

Jjïr*? h nombre- de p Religieux 
des Religreufisde vroitjurpajfer 
celuj des enfœns du fiecUr 


A V lieu d’egayer le Reflb- 
xionnaire comme je pen^ 
/bis , je le voy pâmé au fàui tiltre: 
de; cét article mais ce tranfparc 
à: fan cerveau 5 n’eft pas eequi næe 
met plus en peine 3 c ed de luy pe; 4 
/kader la vérité de ma propofi* 
taon , ce qui fera très difficile» 
dautant que cét homme cft tout 
dans les fens » & que les demonr* 
Hbnitionsydemandentune lü/peu- . 
fion de ees Brutaux pour rendre 
l’Ame plus vigouseuife dans for» 
operation. 

Neantmoins je voy quelque 

jour qui me donne efperanccj. 


- * 


i8o 

Car il tombe d’aecord que la vie: 
des Solitaires, èleve promptement 
k la participation de la nature 
Divine *, que ceftune vertu Di~ 
vtne & 'accomplie 5 & qu’en un -, 
mot elle fait des vi dîmes inno- 
centes. Celafuppofé , je dis avec 
les Poètes que les chofes les plus . 
parfaites font ou doivent excé- 
der le nombre des mains parfai- 
tes. Ainfl Dieu n’ayant pas eu de 
plus noble veuë en la création du. 
monde que la perfection de l’V- 
nivers , tant plus fes parties font, 
parfaites, leur nôbre doit fe trou~ 
ferle plus grandjàcaufede quoyl 
nous voyons que l’étendue des 
corpsGeieftès furpaffe infiniment 
celle des corps qui font corrupti- 
bles j & partant tout ainfi qu’on 
juge de l’exçez des corps par l’ex- 
cei.de la quantité , on raifonne 
de la mefme façon fur le nombre 
des fubftances feparées de lama- 
tierejDuquel principe les Tlreo- 
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îègiens fe fervent pour prouver 
que le nombre des Anges excedc - 
incomparablement celuy de tou- 
tes les efpeces 6c de tous les indi-^ 
vidus qui font fous le rondde laf 
L^une : De toutes lefquelies véri- 
té il refaite évidemment que 
puifque la vie Religieufe éleve 
r^iAme à la participation de la na- 
ture Divine, qu’elle fait des vi** 
éümes innocentes , 6c des Anges 
félon Ambroife, le nombre des’ 
Religieux & des Religieufas de- 
vxoit furpafler celuy des enfans 
duhecle;, s’ils avoient autant de 
courage pour arriver à la jperfe- 
&ion,que Dieu a de defleinde* 
les y mener. 

Ce raifonnementoùnoftre Re- 
flexionnaire a bonne part,ne laifj • 
fep as de l’embarafler un peujmais 
il montre bien qu’il eft plus hom- 
« me qu’il n’eft Ange , puis qu’il va 
nous demander que deviendroit 
le monde , Ci tous les hommes Ci 
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feifbient Religieux , 8c que bien . 
loin delà , il a defieinde les jet— 
ter dans les Boutiques- pour fort 
commerce. , dans le labourage 
pour Ton Agriculture , dans le* 
mariage pour faire des Colonies, «. 
ôc dans les Armées pour allon- 
ger les- Frontières de l’Eftat r~ 
Quant & la première queftion , iî 
y a plus de treize cens ans que SU 
Auguftin au traité du mariage l’a 
vuidée ,difantque fi un chacun 
penoit.& efiectuoitlarefolution» 
de fe faire Religieux , la cité de- 
Dieu fero.it bien-tofl: remplie * &C- 
la fin du monde plutoft venue t 
Qg qui feroitun grand bien pour 
recom>penferlesbons>&de L’autre 
cote pour empefcherles médians 
de continuer àoffenferDieu.. 

A la fécondé difficulté S. Paul 
vousrépôdra enpeu de paroles * 
dnimalt* hoM^noM perciptt ea cpu& 
funt fpivtfHs D-fi- î mais fi vous n© 
croyez, pas PApottre* aliez-dani 
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fe eue de S. Denis qui devroit re^ 
| gorger de Marchands, & vous y 
verrez des Boutiques fermées, 6a 
en plufieurs.de cellesqui font ou* 
vertes-» combien trouverez de. 
Mai {très 6c d’apptentifs qui ont 
les bras croifez? Si vous dites que 
far-campagne en manque, prenez; 
la peine d’y aller 6c. vous y trou?* 
verez plus de vendeurs que d a- 
chepteurs. L’Agriculture vous 
retient? y: a-il prefque mainte- 
nant im poulce de terre qui no. 
foit labouré ? N’y a-il pas plus do 
bled dans les Greniers que nous 
n'en pouvons ny vendre ny man- 
ger l le laide les gelées , qui font 
entre les mains de Dieu 6c . en la 
difpofîtion dès Aftres.. 

- Et parce que le Reflexionnai- 
r-e appréhende fur toutes çhofes 
le tari flement du genre humain , 
êc qu’il n’effc pas du fentimenjt de 
S*. Auguftin que nous venons 
d alléguer > s’il veut nourrit , ha-*- 
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Killcr , & doter tous ceux &c tou- 
tes celles du fîecle , qui n’ont n y 
pain ny étoffes ny argent pour 
le marier :je luy répons qu’en peu - 
de temps noftre langue étouffera, 
celle de toutes les autres Na- 
tions. 

YoicyJa guerre où il fe tient, 
invincible à 1 ombre duCanon & 
de tant de troupes viéborieufes j 
mais qu’il apprenne d’un Perede 
l’Bglife & des mieux marquez >t 
c’eft S. Grégoire, que c’eft Une 
chofe bien plus noble de comba- 
tte par les Armes fpirituelles les 
erreurs des Heretiques , & les 
tentations des dwmons que de 
deffendre par les corporelles un. 
peuple Catholique . Majns etiam 
tfi fptrituahbus armis contra er— 
rores H&reticorum , & tentation 
*cs dœmonum , fidèles dejfendere x> 
quant corporaltbus armis popx- 
l$tm fidelem tueri. Mais s’il ne,- 
goure non plus S. Grégoire qu«*: 
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* e Si Auguftin 3 fans luy donner!# 
terme bien long, je l'allure enco^ 
re que s’il a autant de Louis d’or>> 
qp. il y a prefentement de bras ca- 
pables de combattre, nous ferons 
bien -tôt aux Fauxbourgs dt 
Conftantinople. 

Mais peut être que le Refle- 
xionnaire ne veut point prendre 
cette route , fi ce n’efl: pour avoir : 
le contentement de ne pas voir 
en ce pais barbare & infidèle, ce 
qui le poignarde en la Terre du 
Fils aîné de l’Eglife j il m’entend 
bien , je veux dire tant de Corn- 
munautçz. Religieufes , qui tav- 
ellent jour & nuit d’appaifer 
Fire de Dieu pendant que les uns 
le renient dans les berlahs,& que. 
d’autres n’ont des plumes que: 
pour luy faire la guerre & pour 
Je perfecuter dans fes membres. 

L’Autheur des Reflexions fur 
l’Edit touchant la reformation' 
des ^ooafleres , ôede l’aucontér 
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poliüque à l'égard de l'âge nei 
ceflaire a la profeflion foicmnel- 
. le , des Religieux eft un des plus 

acharnez. Son fécond ouvrage 
répond au premier, c'eft à dire 
auflj me&hant , auflî corrompu, 
auffi fauflarre. Je n’en donneray 

Wjrque quelques échantillons. 7 








ECHANTILLONS 

des Faujfetcz, y & des Er- 
reurs contenues dans le 
Traité de La Puijfiance Poli- ' 
tique touchant l'âge ne ce fi* 
faire a la ProfeJJion /Hem* 
nclle dei Religieux* , 




toutes les embû- 
ches que les Scribes 
^ ^ es Pharifiens 
Wgtfÿ drefTerent au Fils de 
* 11 Dieu ». il n’y en a 

point de plus délicate, & de plus 
perilleufe que celle qui touche le 
tribut du à Cefar. Pour tirer de 
luy une réponfe fur laquelle ils. 
pûfTent luy faire fon procez , il 
n’y a point de fleurs en la Rhéto- 
rique , ny de charmes en la dat 
rie qui ne foient exa&ement e 
pfoyées en; la penitence qu 
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fait S.Luc,quoy que S.Matthiettf 
& S. Marcn’ayent pas oublié cét> 
endroit comme une piece des 
plus étudiées. Mais le Fils de 
Dieu qui par les rayons d’une 
fcience divine penerroit jufques 
an fond de leur ame , leur fit une 
réponfe fi miraculeufe , . qu’ils 
xi’eurent rien à reprendre de (Fus. 

L’Evangelifte le dira mieux 
que moy Uc’eft pourqùoy fans 
beaucoup me foncier de ce que le 
Réformateur affeéte avec tant de 
foin, ,ene craindraypas de rom- 
pre lésmefurea de la mode pour, 
incorporer icy* tout le 'trait en 
latin. jÇhidtr chant Principes Sa - 
ccrdotum &Scrtb a mittere in il- 
ium manustlla hora y & timuerunt 
fopulum i cognoverunt enim quod 
ad iüos dixerit fimilitudmem 
ifiam, & obfervantes mtferunt in- 
Jtdiatores ut caperent ettm in fer- 
mone j tfrtraderent eum Principe 
& patefiati Prajîdis , & inter-' 
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jrogavtrunt eum:dicentes , M'agi* 
fter^fcimus (juod refît dicù & d+* 
£es,&nonaccipis perfonam. ho mi • 
mis v***» I)ei in ventatê 
do ce s. Licet nokts tributum 
dure . Çafart an non ? conjtde * 
rans autem dolum illorum^dixit 
.Ad tllos , quid me tentatis f Ofiett* 
dite mihi denarium , eu jus habet 
imaginent , fuperfcripttonem ? 
refpondentes dixerunt , Cajaris % 

; dr ait tilts. Reddite ergo quœ fun* 
JÇajar'ts . Cetfari , & quajunt Dei 
Deo. Et non potuerunt verbum 
. eitti reprehendere coram plebe > & 
tmrat i in retjonfo ejus tacuerunt 
JL UC. 20. y ■ im. 

V / •’ v • ' . > 4 

Sans doute que l’Auteur delà 
puilïance politique touchant l’a.? 
ge necelfairç A la pxofeflion fo- 
lemnelle des Religieux , dont 
nous donnons icy quelques é-? 
chantillonsjfait tout ce quil faut 
pour nous perfuader qu’ileft defr 
ceadu en droite ligne de ces ef- 


J arits ingénieux à faire donne# 
es gens dans le paneau.Car com- 
me il n’a point vu de réponfe à 
fes Réflexions faites fur l’Edit 
touchant la reformation des Mo- 
nafteres pour attirer au combat 
ceux qu'il attaque avec tant de 
furie , 8c d’injuftice > tout pre- 
fomptueux de les triomphes ima- 
ginaires, il aXauté le grand folle 
d’Angleterre , 8c la a pris copie 
fur quelques mémoires qui inci- 
tèrent Henry VIII. à porter la 
main à l’Encenfoir , maisfi mal- 
heureufement qu’en y perdant la 
Rdigion , on y a veu enfuite par 
une barbarie fans exemple voler 
« la tefte d ’un de fes fucceffeur s fur 
tin échafaut. 

J’avoue que ccttecorde eft dé- 
licate j 8c que pour répondre à la 
queftion du tribut qu il veut le- 
ver fur ia profeflion folemnellè 
des Religieux il faudroit un' | 
‘ Jtayon de la prudence du Sauveur 

Ü. • / * 




^qui laifla ces-infames tentateurs 

<ians I admiration' & dans la con- 

xulion. J’efpere que le Ciel n e 
m abandonnera pas en.ee peu de 
iignes, par desquelles je répond 
au Tentateur, .& que ia terre non 
plus n’y trouvera -rien qui puifl'e 
la bleller en ce qui luy ©ft ïeeiti^ 
jnement du. En effet fi e pou- 
vois mettreJaCouronne de tout 
la monde fur ia tête facrée du ' 
Roys jeleferoisdeboncœur j &c 
par 1 inclination naturelle qu« ' 
j ay ponrmonPrince, &pourles 
rares qualitcz defon incompara- 
ble per fonne. Amfi fans parler 
de fa valeur qudüonne aleufîe i 
toute l’£urope,Ie grand zèle q u il 

apporte i h démolition des 
Temples prophanes , à 1 arefor- 
xnation des Ordres Sc au fecours 
qu. il donne a la Candie ne trou— ' 
seront jamais dç plumés afTez 
cloquentespouren bien depein^ ‘ 
.die le mérité. < 
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Celle du Reflexioiinaire pour-: 
roit-il mieux reiiflir en ce genre, 
que dans les matières T heôlogi- - 
•ques -, ôc je ne doute point qutf 
quand fa Majefté' fera bien infor- 
mée des proportions faufles Ôc 
temeraires qu il avance en fon 
•dernier ouvrage de la P ui (Tance 
Politique Pur les profelfions fo- 
lemnelles , elle ne rebute fon fa- 


cri jjce^&^quil n’en arrive au- 
tant à ce haidy .écrivain qü à Ri-' 
cher qui fut condamné par le ' 
Confeil du Roy,nonobftant fes 
ilateries , Suivis txmen vtrtbus 


Regis & Regvi qui fut enco- 

re retouché, par le Cardinal de 
Richelieu le plus ; habile * & le * 
plus zélé Miniltre de la gloire de 
• cette Monarchie. Le nombre des* 
faufletez & des erreurs conte- 
nues en ce libelle n’eft pas petit, > 
je n’en donrieray icy que quel—' 
que$ échantillons. - 

lldivife tout ce dernier ouvrai 

i* 
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ge en deux principales partie»? 

-En la première il tâche de prou- 
ver que le Magiftrat Politique 
peut éloigner le s prof e fiions folem- Tâ & 
nelles des Religieux & Religieux 

fis jufques a tel Age qu’il juger a 
ne ce fi mre pour le bien de fes 
£tats m 

En la fécondé partie, qu'il peut ?*& 
ajouter la nullité de ces mêmes l#r 
profe fiions quand elles fe trouvent 
faites avant l’aage prefirit par fin 
Ordonnance . 

Il s’efforce de prouver la pre- 
mière partie par une propofition 
qu’il croit ne devoir fouffrir au- 
cune difficulté. Perjbnne y dit-il, 
ne doute que le Roy n ait l'execu- 
tion des facrex. Canons , & le droit 
de conferver , & de faire entrete- 
nir la dtp: i plt ne Ecclefiafitque. 

*y oicy comme ilîe prouve. Lé E - 
glife nous apprend elle -même cette * 
vérité. Les Princes , dit un des 
plus célébrés de nos decrets, 

I ‘ ’ 
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f tiennent quelquefois dans T EgU - 
fe le premier rang de la puijfancp 
fouveraine afin de munir ladifci- 
phne Ecçlefaflique par cette mê- 
me autorité , en Latin. Principes 
faculi nonnunqukm .intra Eccle- 
fam potefiatis adepta, culmina te- 
nant 3 ut per eandem potefatem 
dtjciplinam Ecclefiafltcam ma- 
niant Canon Principes 23. qua 
apud Grati. ■ ' 

Il ne fe contente pas de ces pa- 
roles du Canon il en prend les 
.dernieres. Et unpeuplus bas , a- 
prés il ajoufle , le decret de Gra- 
rian y Que les Princes du fieele 
Jpach.ent qu ils doive ntrendre rai- 
fon à Dieu de lEglife dont il leitr 
A donné, la protection , car /bit 
jquelte foujfredu relafchementyCe-* 
luj-là leur en demandera raifon* 
.qui a confié PEglife à -leur puif- 
fance . Jl eft vray que voila un de? 
plus célébrés de nos decrets mais 
.41 vray que par là y P us 


i ’ 


» » 


m 


\ 


I 1 


i 


* 


t — 


*9f 



.montrez que vous êtes un 
•plus célébrés faulïaires qui nu< 
nient la plume, de ceferaicy le 

premier échantillon, > 

g 7 

ï Premier échantillon . * / 


T)Erfonne ne cloute que les 
Princes n ayent l’éxecution 
es Canons de 1 Eghfc , mais 
comment î Eû-ce immediate- 
nient ?.eft-ce en partageant en lir 
gne droite la puilïance Ipiritucl- 
lc, ou bien lî c'e ft en vertu du ca- 
ractère de Roy fans relation de 
fans dépendance à ce qui a été- 
premièrement ordonné par l’E- 
.glile ? non, mais c eJftpour parler 
conformement à ce decret, en cas 
que l.Eglile n’ait pas allez de 
force pour faire obferyer ce 
qu elle a ordonne, car autrement 
les pttijfancesfçculieres ne feraient 
pas necéjfatres dans l’Egltfe. C<e- 
terum tntra Ecclefam poteftates 

netejfario non ejfent , ntji ut qmdL 

Xi! 
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von prévale t Sac er dos ejfîcereper 
difcipltna terrorem. Et voila ce 
-que vous avez malicieufement 
retranché dü t paflage& beaucoup 
d’autres chofcs qui fuivent en ce 
decret, mais nous ne donnons icy 
que des échantillons. Ainfi il n’y 
a point d’homme ii peu intelli- 
gent qui ne voye bien que de ce 
decret on ne peut tirer un fonde- 
ment raifonnable pour prouver 
que les Princes peuvent faire des 
•Loix de cette nature , & reculer 
l'âge des prôfeflions folemnelles 
contre le temps fixé par les Ca- 
nons des derniers Conciles, 
Certainement ils rendront rai- 

ion'à Dieu s’ils ne deffendent 1 E- 

* • 

glife arroiee du fang de fon Fils, 
qu’il a mis fous leur protection, 
car fi la Loÿ obligeoit le prov 
chain à tirer la bête de fon voifin 
tombée dans un folle, les Roy s 
qui ont la pui fiance politique en 
un fouverain degré , Scqui corn- 


jpofent le corps myftiquc de Je-*- 
lus avec les Ecclefiaftiques,ne fe** 
roient-ils pas bien coupables,- 
s’ils ne lançoient leurs foudres 
fur les rebelles qui foulent aux 
pieds les Loix de l’Evangile ? 
niais il y a bien de la differençe 
entre faire une Loy $c la proté- 
ger-, le premier en ce genre appar- 
tient à l’Eglifc, & le fécond au 
bras feculier au deffaut de la force 
des PrefcreSjfuivant le decret cité 
ôc tant loiié par le Reflexionnai- 
re , mais qui en avoir frauduleu- 
fement retranché ces paroles im- 
portantes que je répété encore 
une fois, aHnque luy Sc le Le- 
cteur ne les oublie pas. Câterum 
intra Ecc le fiant poteftates necejfa- 
ria. non ejfent , mji ut qtiod non 
pr.&valet Sacerdos ejficere per do - 
cbrina fermonem , poteflas hoc tnt- 
p Uatperdifci pltn& terrorem.- 


***• 

Sccwd échantillon, 4 

L À fécondé piece qu’il em- 
ployé pour laffermillèment 
de fon principe -eft un autre de- 
cret du iîxieme Concile de Pans 
qu’il fait fonner bien haut. Amfi, 

" dit-il y c eux fut donnent le moins 
d'étendue à ce fameux decret du 6. 
Concile de F urts fut porte que le 
Fils de Dieu a dé gu t fi U conduite 
de fon E v li fi entre les Prêtres & 
les Roy s , & fue c efi la dottrtne 
fue nous avont reccus par tradt- 
tton d'esjaints Peres\Ccux~lk dis - 
Jefint obligez, de tomber d’ accord 
fpie le Roy a la puifidnce fouve - . 
rame dans TEglfie,fuand il F agit ; 
de ccnfirver . & défaire exécuter 
fit difiçspltne . N’oublions pas le 
latin , depeur. qu il fe plaigne de. 
nous. Chrtjbus Rex Regumidcm- 
fue Sacerdos Sacerdotum potefia - 
tem fuam ad gu ber nan dam Eccle - 
fiam in Sacerdotes divifit & Re — 


? I A 
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' g* Lup. uibbas Febr. 8f. St en 
fuite, Principaliter itaque totiut 
fanfta Dei Ecclefiam corpus in 
du eu eximias perjènas in Sacerdo~ 
talem fcilicet & Regalem fie ut à 
fdncbïs patnbus tradttum accepta 
TftUSydivifum ejps nov-imus. Ce ne. 
Parif. 


. Mais ilfàuticyobferver lade- 
liçatefle du Reflexionnaire qui 
• de deux paflàges n’en fait qu’un' 
en la verflon qu’il en-donne afin- 
de mieux furprédre leLeftcurpar 
cette, enveio-ppe myfterieufe,- 
Quant.au premier , qui eft de 
l’Abbé Lupus il dit à la vérité^ 
que Jefus-Chrift Roy des Roys, • 
& le Prêtre des Prêtres adivifé-> 


Ta puitfance pour, gouverner PEU 
glife entre les Prêtres & les Rois, 
ipais cela demande explication, 
St il je voulois chicaner fur ht 
ver don du Reflexionnaire quL 
courue le \eiQX>è&potefi âtem juaiw: 
en celuy àt conduite , quoy; qu’il 

tt • • * . 
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ait reïationau verb cad guhtrnAn* 
dam Ecclejiam ,je.ne travaillerois 
pas fur une pure chimere. Il y & 
bien de la différence entre la con- 
duite de 1 Eglife 8c la püiflance 
qui eft dans i’Eglife ; la conduite 
de l’Eglife eft donnée au S.Efprit 
qui verfe fes lumières dans les * 
Conciles 8c dans les Souverains l 
Pontifes , pour la direébion de . j 
ce corps myftique en la fabrique 
des articles de la Foy ,& des Loix 
qui regardent les mœurs qui ont t 
connexion avec la Religion. 

Maislapuift’ance qui eft dans 
i’Eglife a plus d’étendue, puifque ' 

comme dit ce ûxiéme Concile de 

Paris , c’eft un corps compote 
d Ecclefiaftiques 8c de Laïques , 

8c qui fe divife principalement 
en deux excellentes perfonnes», 
IesPreftr.es 8c les Rois: les Prê~ 
trespourles Loix de 1 Eglife , 8c 
les Rois pour les Loix de FE ftat* \ 
ainfi eft-il expliqué 8c rapporté 
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dans le troifiéme CHapitre cfi# 
mefme «Concile. Dm font Impe- 
rator Augufle quibus princif ali- 
ter mundus hic regitur \ Autjri- 
tas Sacra Vontificum , & regalts 
proteftas ^inquibus tanto gravius 
pondus efifacerdotum quanto etia 
pro ipjîs Regtbushominum in Di- 
vine reddituri font examine ra- 
tio ne m. Il y a principalement 
deux chofes , Empereur très Au-? 
gufte par lefquelles ce monde eft 
gouverné , Tune eft l’autorité Sa- 
crée des Pontifes , &: l’autre la 
puiflance des Rois > mais le far- 
deau de la première , c’eft adiré, 
des Pontifes , elt bien plus pe- 
fânt 8c de plus grande confe- 
quence , puis qu’ils doivent ren- 
dre raifon au ugement Divin de : 
laperfonnedesRois. De tout ce- 
la on peut ugcr de la temeraire- 
■verfion du. Reflexionnaire , qui; 
dit que le Magiftrat Politique#' 
la Sou veraine pmjfance dans l'E 

I v? 
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• . s ri fi - qttandjl s'agtt de :Cowfîrv?rr* 
& de faire exécuter fa: dtfapBnei 

Je ne . nie pas que . les Princes : 
n’ayent l’autorité dans i!Eglife*&t 
entre.tous ,leRoy tresGhreftiem 
qui en eft le fiis aifnév quand il; 
s’agit, de conferver&de faire, exé- 
cuter fa difciplinejrnais ce terme,,, 
qu’il a -la Souveraine piiiffance? : 
dans L' Eglife y mérité aman: ad— - 
vis quelque reflexioir ,, puifquei 

v comme, dit le. decret, fi: vanté ^ 

♦ 

cette puiifance pour, l’execution, 

< delà difcipline n’eft qu’au* défauts 
de celle de l'Eglife qui y tienrr 
toujours le premier rang; 

Ce n’efc pas moy qui parle ain- - 
fi-, c’eit encore foa Concile:: 
Jj}ua»t&m.pertinet ad kujiM.tem-.' 
paris vttam j t n ecclefifènetuo Pan- - 
tifi-ce paticr , (frinf&fitth Chnfiia — 
no Imperatore nemo-e xc&IJior . Et. 
partant s’il n’y â point dans. TE--* 
glife d’autorité plus grande, que -, 
celle du. P ontife, fi de cette lour-v 


v 
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mç'à&ive- immédiatement celle 
de-' f execution -, qxii n’eiï' empê- 
chée' que par la’ rtüftance qua£ 
des rebelles font aux Eois Divi— 
lies , que lés- Princes: Chrétiens? 
fontobliger: de fou tenir àpeirur , 
d’*en rendre raifon aujugeroent- 
de Dieu:, .de qu’ertf ufr mot yiltây? 
a ppoint deux. Souveraines puift • 
fances en - mefrrre deçr é dansufi? • 
état Monaî chique , don ne peu<£ 
dire pour: parler, corre bernent V.»' 
que Ee Mhgiftrat politique ait. Lh 
Souveraine* puiflance. dans i’E-' 
gHlcvmefme pour- Fexecutiot® 
de fes. Canons a, l’exclufion der> 
Souverains Pontifes & des. Prê*- 
tre ss’il s é toi en t aflVz* forts patin ' 
febi en faire obéir rEt je défie Lcr 
Reflexionnaire de tirer- avec u- - 
fHce de tour ce qu’il a-, allègue et? 

mot && Souveraine 3 <puifiaaaraui’ 
fu jet dotr iLs’agit v Ce qui fai t voir* / 
que cét homme fè: fait" battre dèr* 
fes armes > & que-fans avoir 25^- ^ 
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ghje , ejuandjl s agit de ■confervtrr 
& de faire exécuter Jadtfaprtne: 
Je ne nie pas que les Princes 
n’ayent l’autorité dans fEglifê&L 
entxe.tous , JeRoy tresGhreftiexi'- 
qui en cft le fils aifné-y quand iE 
s’agit-de conferver&de faire exe- 
euter fa difcipline*,mais ce terme,,, 
qu’il a Va Souveraine puiffance: 
dans V Eghfe , mer ire aman ad-- 
vis quelque reflexioir 9J puifque; 
comme, dit le. decret, fi - vanté 
cette puiffance pour, l’execution 
delà difcipline n’eft qu’au.- defaut.». 
4e celle de l’Eglife qui y tient: 
toujours le premier rang; 

Ce n’efc pas moy qui parle ain- - 
fi-, c’efl encore fon Concile.:: 
Jfhutntîtm.pertinet ad loujus-tem- - 
parts vitam >tn ecclejî& nemo Pon~ - 
trfirse pot i or , çfrrix facnfo Chnflia 
no Imperatore mmcexceljlor. El 
partant s’il n’y à point dans.l’E-- 
glife d’autorité plus grande, que., 
celle du. Pontife , fi de cette four-- 


cLôtive? immédiatement celle 


de execution, qui n’ei£ empé~ 
chee que par la refiftance quæ 
desrebelles font airx Eois Div&~- 


lies que lés- Princes: Chrétiens? 
font obligez: de fou ce n i r apei n<r 
drenrendre raifon aa jugement' 
de Dieu, 5f qu’en?uii mot 
a point deux- Sou veraiiiespuiff- 
faaxce s en m e fmedeg r éda n s- un* • 
état Monaa chique vf on ne peut: 
dire pour: parlée eor te &e ment ' 
que feMhgiftrat politique ait. là*. 1 
Souveraine* pui flan ce; dans: KE-- 
glilè-v mefine- poun Fexecutiots* 
de tes. Ganons d l’excîuiion det> 
Souverains Pontifes 5c des. Ptê*- 


tressil s é taient- allez* forts poun: 
fe bi en faire o-beïr rEt jv'défie lor. 
Reflexionnaire de tiret 1 avec- 


iHce de toutce qu’il a-, allégué ctt- 
matdeh Souveraine an as-ata* ! 

fajet'dotiî;s’agit, ee quifâitvoiï^ i 
je cét homme fè. fait? bat credë;* 
s armes > 5c que fans, avoir 
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eours a d’autres qu’on pourrait^ 
icy fortement employer, il agit., 
fans ceflè de mauvaife foy.. 



* 1 Outferoit perdu fi nous ne* 
-I répondionsàune autre preu- 
ve , qui eft à fon fens , une pie.ce 
fi forte & fi pompeufe qu aprés. 
cejail ne faut plus parler ny de :j 

Canons ny d’Ordonnances , ny . 
de Lois des Empereurs ; ill’avoit 
entamée dés la page 85*. mais iHa 
met en fon jour toute entière en 
la page 139. avec fa dorure. Il ne 
t efte> dit-il ypour confirmation 
de ce que fayétably dans cette 
premttsre partie , qu’a ajouter un 
exemple , qui me paroift infiniment; 
considérable en nofire quejlion : fb 
le tire de cette noveKe célébré de 
l Empereur Afajorien \ ôc après 
qu i! l’a rapportée tout au long., 
il s écrie à une voix triomphant 
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te , peut-on riendefirerde plus for* 
mel pour noftre cfuejhon ? Mais 
quand nous aurons expofé le fait 
au vray , fon triomphe ne fera, 
qu’une illulîon : Levoicy. 

Apres la nailfance dé Jefu$« 
Ghrift l’an 45 8> il fe trouva des 
peres de des meres h avares , que 
pour la décharge de leurs famil- 
les , & parla hayne qu’ils avoient 
conceue contre quelques-unes 
de leurs filles , ils les enfermoient 
dés leur bas âge dans lesCloiftreSj. 
les obligeoient à prendre le voi- 
le , de les forçoient contre leur 
inclination â faire des vœux fo- 
Iemnels : La novelle parle de 
cette hayne. Qjÿ* entm ferat prt- 
rentes plias cjuas oderunt lois non' 
tant dicare , ejuam damnare confia 
His ? ut eas in avnts , minortbus' 
confit tut at ne ce fit tut i continue 
Virginie att s addicant , ac ne ado- 
lefeentibus ammis altud velle fit li * 
b.erum , cap m bus ïn^itarum SM* j 


erutn veîamtn imp.onant ? cnn? 
hujttfm odi o b fer va t ïoP hil ofophi a m» 
Religiofa mente ftifcïpiens nonxo- 
gçxtts impertO y feA fpontax'ea &’ 
vnatura deliberation? cap'atnr. 

Fôuir obvier à cette tyrannie,.* 
fs bo n Pape Leon portables Pro- 
felîions des filles à.l âge de-qua-- 
rance ans*, croyant que ce débca>- 
dement Leroi & arrefté par cette 
diguo , & que les. perds* Ôc meres- 4 
v fongeroient à trouver des partis à ' 
leurs filles 3 s'ils reconnaifToient- 
^ue leurs perûiafions ne rencon- 
tEoient pas un véritable moula la-- 
vocation des: vœux folemnels. 
ConfliMiP Léo »t ALonacha non 
acciperet velamtnts capitts bene- 
dittioncM y nijt probatafuerit in~ 
Jf+y^imtate an nus tpuadraginta 0 , 
hk. de Pom. Pontifie. Mais comme • 
la duretédes parensjointeil im-- | 
pie. é ne fèibucioit pasde- violer ; 
nne fi Sainte Ordonnance: x iLex- - 
liorta. l'Empereur Majonen à ^ 


! 


î&rp ' ■ 

Joindre îe bras Séculier au' bra& 
Ecclefiaflique ,• a fi# de frappes" 
fur ceux qui. redoutent, plus les 
coups de Cefar. que; de S -Pierre* 
Ji.ac qtttdem fuadente ht one- R o- 
mano Pontificeqm Eccleftafiicode*- 
CFçtfr eadem prehibuerat Rare- 
nim an. +<j &. num^4>* 

_■ Apres cela no (Ire Parroiflien» 
de Char en ton eû il corrompu que» 
<J écrire , Leon invitoitd ’ Em-- 

pjsre.n r a. faire ce regl-ement te. S* 
Pape reGomtoiffon donC' par U que* 
cejî'oit une cbofe dépendante- du* 
pouvoir Laïque jX ajoute de plus,» 
que le Cardinal Raromm prétend* 
que cette Eoyv de 1 Empereur,, 
j: fit fi bien > recette du Vape Leon T 
qu'il veut que ce S. perfon nage ai t' 
exhorté luy - mefwe l' Empereur 
JlEajori en al établir.. Faufleté in-* 
tolerable y pudique. le mefme> 
Cardinal ohfer ve au lieu ci té, que» 
quand les Empereurs ont fait des • 
Lois qui regardoient les chofesv 
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Sacrées , ç’a toû ours èfté à là 
perfuafion & à la priere des Sou- 
verains Pontifes, afind’arrefter 
par la puilfance Seculiere ceux 
qui ne craignoient point l’auto- 
rite de 1 Eglife. h x ht s intelligii 
leftorcnm de rtbtu Sacrts Imper** 
tores leges fancivere , tdipfum ad- 
monitione tanttoru prafulum re- 
quirentium eorum cjjicium ex 
Jvriptts legibtti ftatuijfe mmirum T 
ut Impertalt coercerentur amori - 
tAte qui funthones Ecclejiafticas 
par vt penderent , Baromus ibid. 
d où il relulte félon ce grave Au- 
t-heur , que la Loy de reculer 1 ’âge 
des Profdïiôns eft une Loy Sa- 
crée. &: par confequent qui ne re~ 
leve point du Tribunal Politi- 
que *, mais quelle foy peut-om- 
avoir en ce que noftre homme, 
avance? N a-il pas perdu PJioja— 
Beur êc la confcien ce h • 

« • • V/ 
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Quatrième échantillon , ^ 

• *• 
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I L n’eft pas moins infidèle en la 
citation qu’il fiait d’un célébré 
T heologien , qui eft Dominique 
Soto. Si. un grand Théologien 4 
dit que la quefhon de l'ufure efloit 
à proprement parler une queftio » 
dépuré Phtjtque ,parce qu elle dé- 
pend de la nature des chofes qui, 
[font prêtées >ne peut-on pas dire à. 
pi •a forte raïfon que celle des vaux 
fblemnels eft une quefhonde Phiji- 
que , de Morale & de Géographie 
toutenfemhle r yuis qu elle dépend 
des mœurs , du tempérament & 
de la fit nation des Nations où Ion 
fait le vœu. Sans doute qu i! vau- 
droit mieux palier à Charentom 
q.ue de demeurer dans l’EgUfiç 
pour corrompre les fidèles : Ja- 
mais Autheur n’a efté fidefiguré 
que çeluy-là par le perfide Reflet 
xionnaire , qui d’un Saintdc fçar; 
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TântDodeur il fait un Heretiqüè • f' 

êc un ignorant.' 

Soto demande fi le Mont de ;) 

Piete etably pour îé foulagementJ 
. des pauvres eft ufarairc , 3ë ré-- 
pond que le Pape Pie II. & le* j 
Concile de Latran qui font ap-*" 

prouvé, ne l’ontapprouvéqu’eir { 

/ tant-.qu il n’y aitrien de contrai-’ 
rc aux Sacrez Canons, 3c non pas * 
en ce qui fe poirrroit gliffèr- de‘> 
criminel dans le commerce qu’on • 
y pratique j & ce d’autant plus- 
particulièrement, que le Pape &\ 
le Concile, dans lefquels relide» 

. /une Souveraine puifîance pour' 1 
faire des articles de Foy , 3c des ’■ 

loix pour les mœurs, ne fe met- - 
tentpas en peine de déterminer 

comme de la Foy , les queftions 

dePhilofophie,dontlesrefolu-' * 

rions ne fe tirent pas des lieux de-* 
Pécriture jmais de laPhilofophie 
toute pure , comme eft celle-là/ 

par laquelle Ton demande quel eft* - ; 

contrat ufuraire , 3c que! eft ■ ; 



éeîuy qui ne participe point a 
crime : car cela ne fe .receiiillef 
point de la Sainte Ecriture,d’oip 
le faint Siégé tire Tes vérités, mais' 
bien de la pure nature. Voilàla 
verlion véritable des termes de* 
F Autheur que je vais rapporter 
enfon Jdiom e.Eoprafertim qtsoÆ 
Papa & Conctlium in qtfibns an-- 
toritas refidet fimmariacondendi 
mm fidei articulosjttm morttm le- 
* ge s non curant falcem f-arn mit — 
tsre addefiniend.es tanquam defi- 
<te Philofophiœ difputationes , quœ * 
ft on ex Sacra fcriptura> fed ex nu- 
' da Philofophia etticiuntur y.qualis^ 
iHaefi qua inftituitar ad exami - 
rtandum qui? nam contrarias fit' 
s*furarïn4 3 qais vero ab hoc cri -• 
mine liber: Hoc enimnon ex fa- 
cta feriptura , unde fa a* veritates 
elicitfantta feder y fed ex medi 
meraqrre natura rerum. 

- Mais.où cft donc te poijfoir diî^ 
ÏLeflexionnaire en ce pailage 2 e» 4 
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deux diofes : La première , en e$ • 
que par une malice noire il a cou- 
pé des le beau commencement de 
ce difeours > qui donne une Sou- 
veraine authorité au Pape &„au 
Concile défaire des articles de la, 
Foy & des Lois qui regardent les- 
mœurs , ces deux lignes , eo pra- 
fertim quod Papa & ConctUum ttt 
qutbui autorttas rejtdet fummarta \ 
epndendi tum fidet articules , tum 
& morum leges.' Et po.urquoy 
cela 5 pour transférer la ns doute 
aju Magillrat Politique le pou- 
voir de faire des Loix femblables. 
deelk qu’il prétend > fçavoir eit * 
4e faire des Ordonnances pour- 
taxer Page des proférions folem- 
nelles ôc les déclarer milles au cas 
qu’on ne les obferve , & c’eft ce 
qu’il a indiq ué quand il a di t que 
w la queflion de l’âge des vœux Jb- 
lemnels e fl une quefiion de Aî ora- 
le y de Phijîqsie & de Gpo graphie 


tout enjemble. 
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ILa Fécondé cliofe qu’il impofë 
ce grave Autheur eft de luy fai-» 
xe dire que la queftion de l’ufurfe 
étôit à proprement parler unb 
queftion dépuré Phi/ique v cz£ Soto 
dans le lieu cité fait diftinéfciok 


de la queftion de l’ufure d'avec 
celle du contrat de l ufure , qui 
Font deux çhofes bien differentes* 
ôç qui doivent faire rougir nôtre 
faufTaire, s’il eft capable de cela. 
yiliud deniajue eft prohibere ufuràs 
fu > bis aut ahjs cenfurts ytjttod cum 
non folum ex înorali Pht/ofophia\ 
Jed ex facra feriptura coihgttur , 
pracipuum eft Apoftoltcum munus; 
aliud verb examtnare e/uis non 
contrattus ft tu fur anus cjüod per - 
wtttit ex fola na r ura rerum per - 
pendi. Eft-ce donc là dire que la 
queftibn de Etifure eft une que- 
ftion de pure PhyfiqüéVfî cela eft 
comme vêtit : le Reflexionnairé* 
les Ufuriers auront bon marche 
de leur crime devant Dieu. 
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Enfin apres avoir entalFé en fit 
première partie d’autres Conciles 
Ordonnances Politiques, rap- 
portées avec la mefme fidelité 
que les precedentes remarquées 
dans nos échantillons i ôc preveu 
que tout cela a ité révoqué par 
des dérogations fuffifantes , ou 
par des non-ufages, Qc qu’en un 
.mot le Concile de Trente qu’il 
avoir taché, d attirer à foy en fes 
.réflexions fur l’Edit , rompoit 
.toutes fes mefures , il s’eft refolu 
en l'on dernier ouvrage d’en vui- 
der la queftion en le rej ettant en- 
tièrement. 

* . Noftre principe en France , dit- 
il , e fi de ne point reconnaître ce 
Concile pour légitimé & Canoni- 
que. Je fçay bien que la France ne 
l’a pasxeccu en toute Ton .éten- 
due , mais pour les articles de la 
Religion , elle efl: trop Catho- 
dique pour les reuoquer en doute, 
de pour l’âge de jfeize ans enfi^n 
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• veurd.es proférions pour l’un 5c 

1 autre lexe 5 (^UEnd il y a eu. des 

.difhcultez touchant leur .validité 
ou nullité , les Tribunaux Ecc le- 

flaftiques ,& laïques n’en ont ia- 

uaais abfolument formé fur ce 
temps de.ternamé par le Concile $ 
De forte que c’eîl unepoflélîîon 
de plus d’un liecle qu’on pourroit 
produire ftircét article. 

Neanmoins commenôtrehom- 
,me appuyé beaucoup fur les Etats 
d .Orléans. & de Bloys pour .fon- 
der le pouvoir de fixer le temps 
des profelîiôs que. les Etats d’ Or- 
léans régi et en t à vingt-cinq ans 
pouides malles à vingt ans ac- 
complis pour les filles ; & qu’en 
«Cuite ceux Qe Blois les remirent a 
Ceize an s.. Bien que nous ayons 
touché 1 article j 9. d’Orleanç 
dont ils agit , en répondant aux 
reflexions fur 1 Edit, nous ne Iaif^ 
ferons pas d’adjoûter icy quelque 
! t çhofe aux premiers, & defatis- 
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faire £ ce qu’il propofe pour les 
féconds , c’eft à dire pour les Etau 
ide Blois. • ? ; 
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CI N gVIE'ME ECHJN - 
t il Ion ou, il eft parlé de l'Or~ 
dormance d O rie ans touchant 
J [âge netejjaire à la prof efi 
Jion folemnelle des Religieux 
\ & Religicufes. . ' 

’ • f 

•v * \ ’ * 

1 E n’ignore pas que les Etats en 
France,quand le Roy eft à leur 
sefte , ou quils font aflembles 
fous fon authorité , n’ayent le 
pouvoir de faire dès Loix qui 
obligent non feulement dans le 
fore extérieur > comme ils difent, 
mais encore dans le fore inté- 
rieur. Toute la difficulté eft de 
fçavoir de quelle nature font ces 
Loix. Pour moy jenepenfepas 
que le Reformateur pretendii 

puiife nier que ces Affemblées 

. ' - I four 
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Ipnt purement Politiques; auffi 

ilfairtdeneceflité qu’elles foient 
diltinguées des Canoniques. Car. 
bien que les Ecclefiaftiques avec 
* la Noblefle 8c le tiers Etat , com- 
pofentto.ut le Royaume dans ces 
Co agrégations , les gens d’Eglife 
n’y entrent pas pour faire des 
Loix qui regardent directement 
la Religion , mais pour contri- 
buer du T emporel.de leurs Béné- 
fices aux neceflitez publiques , 8c 
ÊjMjp empefeher par • leurs fages 
9-dvis 5 que les Autels qui leur ont 
elté confiez par leurs caradteres , 
fie reçoivent quelque atteinte. 

- .LeReformateur veut pourtant 7 
cnpluneurs endroits que les Etats 9 
4 'Orleans n'ayent point outre- 
pafle leur pouvoir en larticle 19 , 
touchant les profilions à l’âge 
gjjfÇ Jjous avons obfervé ; mais 
puis qu'il eifc de ce fentimènt, je 
le jprie de me dire fi l’infaillibilité 
y croit attachée , 8c fi on ne peut 

K 
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pase'n appeller a d’autres:' Et âts£ 
Comme il ne reçoit point leCon- 
cile de Trente iur cét article, il 
faut atilH qu il ne le reconnoifîç 
pas infaillible*} Et commeiïrdonc 
doilner ce privilège aux ; Etats 
d Orléans, qui lont purement 
Politiques , & le dénier à des 
A Semblées purement Ecelefiafti- 


ques. 

En voila alTez , car nous avonsr 
dit ailleurs que la corruption! 
eftôit maniféfte aux Etats d Or- 
léans , & la confpiration ' toute 
for tuée contre les Ecclefiaftiques. 
Là un Roy fans pouvoir, une Re- 
gente fans force , 1 herelîe en vo- 
gue, le Chancelier infe£té,lc tiers 
Etat Sc la Noblb/îe liguez contre 
les véritables Autels. 


Mais parlons des Ebats en ge- 
neral , puis qu’il veut qae tous les 
Souverains en vértu de leur émi- 
nente dignité , foienrles Legillà- 
teur^ de ièmblables Oràôniian- 


A 
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4ccs > ce quin’eft pas toutefois fane 
des fuites perilleufes. Je ne diray 
rien du T urc qui a non feulement 
ruiné les Cloîtres , mais aulîi roué 
les T emples du y ray Dieu;ufques 
aux fonds de Bapcefme 6c cous 
1*0 s exercices dont il ns foutfrc 
l’ufage que pour les Tributs fa- 
crileges , qui font trembler les 
Colomnesdu Ciel. Je palis une 
partie de l’Allemagne & de la 
Holande, qui ont fui van t le prin- 
cipe du prétendu Reformateur 
abbatu nos Autels, ôté nos Sacri- 
fices , 6c malfatré les véritables 
Sacrificateurs. 

Je ne veux que pbur un mo- 
ment mener nôtre Refkxionnai- 
re en Angleterre, 6c y contempler 
avec luy le changement de la Re- 
ligion Catholique en cette gran- 
de I fie. Quel Prince étoit plus at- 
taché au Saint Siégé que Henry 
VIII. Que ne di foi t- il pointait 
Commencement contre Luther 6c 



no 

fesDogmatifans,qui declamoient 
avec tant de furie contre les Loix 
de l’Eglife , ôc de l’ufurpation 
qu elle faifoit , difoient-ils , fur 
les Princes Chreftiens , comme fi 
ils n’eulfent eu aucun pouvoir 
dansleurs Etats ï luy-méme n’é- 
crivir-il pas contre ces infâmes 
Apoftats ? Comment eft-il donc 
venu au point déplorable que les 
Hiftoires nous apprennent , ôc 
dont nous voyons encore de nos 
jours^avectant de douleur le ren- 
verfement de la Religion, ôc par 
maniéré de dire la T utelle de fes 
/ucceffeurs ? Il eft aifé de fçavoir 
cqmment , ç’a été par la Hateric 
des libertins qui mirent dans la 
telle de ce Prince , fur quelques 
conjonctures qu’il falloir accroî- 
tre la gloire de fon Etat par. des 
Loix qui étoient en fapuilfance. 
Que l’Eglife s’en faifoit tropac- 
croire , quelle ne lailïbit prefque * , 
rien auxSceptres ôc aux Courom- 



Torrent il fe verroit bien-toc dé- 
pouillé de toute autorité. 

Thomas Morus fon Chance-' 
lier & la première tefte de fon ' 
fïecle en fcience en pieté & en 
prudence , fit tout ce qu’il peut 
pour ltiy faire voir la profondeur 1 » 
du précipice que ces plumes ve- ; 
nales luy creufoient,T ousles gens 
de bien & les plus fçavans étoienr 
dans les mefmes fentimens , le 
nombre des libertins prévalut, o'tr' 
pendit les Prêtres , on exila les* 
Evefques , on aflomma les Moy- ' 
nes,le fang court dans les rues, a- 
dieu le Pape & les Conciles,il n’jr 
en a plus d’autres en ce pays,où la V 

fey étroit en fon Trône , que dans 
la Chambre haute & dans la 
Chambre baffe. Grâces à Dieu 
nousfommes à l’abry de ces for- • 
midables appt ehenfions fous le 
régné de nôtre pieux & éclairé , ‘ \ 

s | Monarque r iiïaisl^ chant du Rc** 

• Tr • • • *• v 
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formateur qui tient de la Syrene* 
demande de grandes précautions* 
û on ne le porte iufques à la Ccn- 
fure. 

' Apres tout,q^oy que le deilèinr 
delà plus grande partie du tiers 
Etat de la.Noblelfe des Etats 
4 d’Orléans fut mauvais , neant- 
sno ins cette allemblée ne donna, 
pas au point que le Reffcxionnai- . 
re luy impofe : car outre que nous 
avonsdéj a remarqué que les Etats. 
d’Orléans ont précédé la confir- 
fnation & la publication du de- 
cret du Concile dont il s’agit , 8c 
qu’ainü de but en blanc ils ne 
heurtoientpasfonftatut, comme 
prétend l’adverfaire , ils ne re- . 
glererit l’âge pour les Prêtres fe- 
culi ers à trente ans , pour les pro- 
férions des Religieux à vingt- 
cinq ans,& pour les Religieufes à 
vingt ans accomplis que fur les 
- Canons de l’Eglife., comme re- 
marque la nouvelle conférence 
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«les. Ordonnances Royaux. 'En, 
/ quoy ces Etats reconneurent bien 
<jùe leur pouvoir n’alloit pasjuf- 

ques au point de faire de telles 
Eoix, mais pour ôter tout fçru- 
püle il faut; rapporter T Ordon- 
nance tout au long. 

Défendons aux Per es & aux 
Meres , tutenrs & pare ns de per- 
mettre à leurs en fan s oupupils fai- 
. re profejjton de R eljgtcux , oh R eh- 
gteufes qu ilsn ay e nt\fçavoir tfijes 
.mafies if ans les filles 20. ans .Icy 
la défoncé n’eft pas fai te direébe- 
.,ment aux enf ans } mais auxperes 
& aux meres , dont la plufpart ne 
demandent que la décharge de^ 
leurs familles. Et pour les enfans 
ils reconnoilTent la validité des 
proférions de ceux ou de celles 
qui contreviendroient à leur Or- 
donnance; En voicy les termes 
exprès qui achèveront toute’ 
l’Ordonnance. Et on avant le 

* * •> ./ ‘ v ^ * • 

temps les profejftons Je feraient > 

Kiiij 


21 4 

fourrent les ptofez, difpofer de leur 
portion héréditaire écheuë ou k 
écheoir en ligne droite ou collatera- 
le , au profit deceluyde leurs pa~ 
rens (ju illeurfemblera,^ non au _ 
Jldonaftere , & pour cét effet let" 
avons dés a prefent déclarée, capa- 
bles de fucceder & tefier . Et par 
confequentles termes de profef-' 
fions éc deprofex, la.vàlidité des ‘ 
Teftamens 8c la capacité aux he- 
ritiers de pouvoir fùcceder a ne^ 
fbnt-ce pas des preuves pour dire ’ 
qu’ils tenoient bonnes les profef- 
fionsquife ferorent, nonobftant. 
leurs Ordonnances Politiques?. 
Que contient donc,qùe porté dôc ! 
ce Reglement/ qub.ee que dit S; * 
Thomas., & avec luy tous les Or- * 
thodoxes ôc les fçavansjc eft à di- ‘ 
re, que ceux qui font libres & qui * 
ont atteint l’âge d* adulte a pdtf- 
vent fans le confentetfient; de 
leurs parens faire des vœUxTcr^. ^ 
lemnels , mais qu’ils ne peuvent: 


I 



tout ce que peut ia République.. * 

Ex q m home venit ad an» os p ti- 
trer tatt s fi fit liberté eonditionis 
ejl fit a poteflatis quantum ad tôt * \ 

* cjttapertinent ad fitam pcrfbnam y' j 

pu ta quod oblige* fit Religions per J 

'votum , vel quod matrimonium j 

eont rabat. Non autem efl fuapote- \ 

ftatis quantum ad dtjpenfatiowcrrp * I 
domefiteam.^?. q r 8S.art, Z.adu, • j 
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3 cela je réponds, que les Etats de 
Blois agiffent de mefme efprit en 
parlant de l’âge pour les profef- 
fions Religieuses , que quand ils 
ont parlé de l âge pour les OrdreSï 
facrez , ces deux articles font voi- 
fins. Or quand ils onttraitté de 
lage pour les Ordres facrez , ils 
font mention des Loix Canoni- 
ques du Concile de Trente. L es 
Ordresfacrez, , dit T Ordonnance* 
Je pourront prendre en t kg preferit 
par les confhtutions Canoniques y 
Jf avoir ï Ordre de Sousdtacre a 
2 2. ans* De Diacre k 23 a»s s çfr de 
Vricrek 2 ^. ans , & partant c’eft 
dans cette mefme veuë qu’ils par- 
lent de l’âge des profeffions Mo- 
naftiques, c eft à dire conforme- 
ment â cette conftitution Cano- 
nique de i6.ans,&: cela eft ft vray- 
femblable que l’Ordonnance de 
Blois ne pouvoit rendre une ver- 
üon plusjufte des paroles duCbfl- 
cile de Trente./» qnacumque jRf- 


* 


ligionetam virer km quant nrnltp- 
rum profefjïo non fiat ante de ci- 
mu m fextum annum expletunty 
ne c qui minori tempore qukm per 
annum pofi fufceptum habitumin- 
probationefietertt , ad pro f ejfionem 
admittatur. Voicy la verfion des 
Etats. La profefuon tant de s Reli - . 
gieux que des Religieufes ne Je fe- 
ra avart l'âge de feiz*e ans accom- 
plis > ny devant l'an de probation 
apres l’habit pris.' - 
N’eft-ce pas là le concours de la 
puiflance du Concile avecl'auto- 
rité Royale 2 Audi la conférence 
des Ordonnances Royaux met lè 
decret de ce Concile pour répon- 
dre aux Etats de Blois. Et cela, 
n’eft-ce pas la mefme chofe pour 
cét article , que s’il y avoir le Roy - 
accepte ce Decre t 2 En effer quand, 
on ordonne quelque chofe qui a 
été précédemment ordonné par 

un autre T ribunal, c’eft virtuelle- 

• • * *•'*••* r 

meoc acce pter ce que le pr esnier a. 
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réglé 5 mais fi quelques DeCrétsy* 
Va%. dit le Reflexionnaire,font inférer 
dans les Ordonnances > ce rieft 
pas pour Avoir lieu comme- decrets 
du Concile,mais feulement comme 
4 Edits & Ordonnances Royaux*. 
Vous lé. dites , maïs comment le: 
prouvez vous \ ce feroit reconnaî- 
tre ce Concile pour légitimé & Ca-- 
nonique , & ne.Ic reconnoift-on 
pas en quelques àrticlesfans lé re- 
cevoir en tous}& pourquoy l’Or- 
donnance dit-elle donc quand el- 
le parlé dès Ordres facrez félon* 
l âge prejerit far lés confiitutions 
Canoniques ? , li - ; ‘ 

Keantmoins le Réformateur' 
n’cft pas fatisfait , il demande lar 
Jééfcufe de l’article de Bleis. Li- 
fo ns , dir-il j l'article vingt- fîx , fi‘ 
Je mémoire qu’on vous a donné * 
»e porte que vingt-fix,vous pou^ ; 
vez bien y en ajouter encore 
' deux , & mettre l’article vingt-' 
Jauir, de VQr do finance de Bloiif 


11 $ 

ffit réglé Page des P/ofeJJions ijep& 
x,e ans > & rtous trouverons pre-+ 
thierement que nous nous fommes 
fipete Attachez, au Concile , que 
nous avons changé la moitié de Ja> 
difpojition \ mais en quoy confifte*- 
cette moitié de la dilpolîtion dip 
Concile changée par l-Ordon- 
nance de Blois ? ilia met à la mar-, 
ge , difant que le Concile porte r 
Profejfio autem ante a fallait nul- 
& l'article 16. mettez iS. de' 
t Ordonnance dé Blois , porte feu*- 
lé menti & oit elle fe roi t faite aupa~ 
ravant pourront ceux qui auront' 
fait ladite Profejpon difpoferdési 
JucceJJïons e'cheués , ($rc. 

•* Vous voulez donc que nous li— 
lfdhsl’àrtidfe 28. de Blois,* certai- 
nement j’y ay de la répugnance * 
parce-quil eft tout à voftre con- 
fufîon , & plût à Dieu a-voUre 1 
amandement.. 

. - * . •? 

Moitié de la difpofïtion dir 

Concile à’a point eHé changées 


mais bien f Ordonnâce par vous i. 
Audi vous vous elles bien don- 
né garde de la rapporter tout au 
long xlavoicy . La Profeffion tant 
4ts Religieux fue des Religieufes 
ne fe fera avant i aage de fetz*e 
0ns , ny devant /’ stage de probation 
apres l habit pris , & ou elleferoit 
faite auparavant déclarons les.. 
Çontracts , obligations <2r difpof- 
tions des bienfaits à canfe ff icelle 
milles y & de nul effet *, mais pre-r 
mierement , pour quo y après la 
détermination des i'eize ans ac- 
complis, avez-vous retranché ces. 
paroles qui fuivoient immédiate- 
ment , ny devant fan de probation 
apres fbabtt pris , fi ce n’eftoit 
pour cacher les alleures de s Etats 
qui fuivent pas à pas les paroles 

& les intentions du Concile ? Et 

• * 

de plus , les Etats à voflre advis 

X V ^ -y . | • W 

reglent-ils les années de proba- 
tion s l par voilre beau principe 
vous direz que puis quils peu- 


■ t 2jï : 

vent fixer l’âge pour faire; der> 
vœux , ils peuvent aujfiS regler le 
temps dés épreuves neceflàires 
pour arriver â cette fin *, mais cela 
ne s’eft jamais veu qu’apres quel- 
que les Canons de l’Eglile en ont; 
difpofé , & que les Ordonnances 
Politiques fuivent en ces matiez 
res comme leur Réglé. 

u : 

Suivons 8c achevons le refte; 
de l’Article: Et pourront ceux qui’. 
Auront fait Profejfion avant l'auge 
dtfpofer de leurs biens & fuccef->. 
fions écheuès échoir en ligne 
directe , & collaterale au profit de. 
eeluy de leurs.parens ou autres, qui 
bon. leur femblera , non toutefois, 
d'aucun Aîonaftere dire élément 
ou indirectement 3 & ce trois mois 
après q u* ils auront atteint t nage 
de feiz>e ans\ mais pour mieux en- 
core faire çonnoiftre la fraude du 
Reftexionnaire, il faut remarquer 
que cét article contient fommai- 
rement deux chofes : La premier 


te regarde le temps de laProféf- 
fiait , & pour peine la nullité-? 
non de la profeiîion fur laquelle 
il neprononce point, comme n’é- 
tant pas- de fon redore 5 mais ia- 
nullité: des dons qui fe feroient 
par les contrevenans à toutes for-^ 
tes de perfonnes , quelles qu’elles - 
pui fient eftre : La fécondé chofe 
comprife encét article , eft lama- 
riierepreferite à ceux qui doivent- 
faire Profefïion pour difpofer de- 
leursbdens , & en quel temps. 

Par la première confédération, 
l’Ordonnance infînuë s’accor- 
dant en cela avec le Concile , que- 
la Profeffion qui fe fera devant; 
feize ans , eft nulle , ôc pour ceîx- 
ajoute l’invalidité des Teftamen» 
en faveur de qui que ce foit. Voi- 
ey le ^Sfoncüe» Profejfio atttem an* 
tea fa 8: a y jît milia 3 nullamque in - 
ducat obligationem ad alicujm 
Régula y v9 1 Religionis , vel Ordi - 
mj Qbjervdt fanent , ont ad alto 4 
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efuofcunejue effeüus. Voicy çomW 
me parle l’Ordonnance : Et oà 
elle , la Profeilîon % fe fer ott faite 
auparavant faage de feize ans* 
déclarons les Contrats ,, obliva- 

~ ^ r • i i r • v* 
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&qns,&*d(fpqJttions 
caufe d'icelle nulle s & de nul effet r 
Et partant les EftatsdeBloisn’ao- 
çeptent pas feulement le temps- 
détermine, par , le Concile pour’ 

| î ■ • - r \ J -V- . î . - - ' 

r aire, les voeux. lolemnels y mais- 
^«ayêclux^ik croy ent in~ 
valide la Profeilîon faite devant 
ce temps , 8c. y ajoutent lar nulli- - 
té des donations faites , ainfi que * 
nous avons dit , avant le tempsr 

r- •• A* . «*> 

prelcri t. — ^ 

Mais la fécondé propofitioni 
contenue en cét article ne doit; 
paseftre confondue avec la pre* 
miere \ car la fécondé prefuppofe* 
que fa Profeilîon faite devant fei- 
ze ans -, mais ratifiée apres les fei- : ~ 
zeans accomplis,fera bonne avec 
cectemodification, queceluy qui 
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fera Profeffion ne pourra difpofêr 
de fes biens en faveur de fes heri- 
tiers , ou autres qui bon luy fem- 
blera, qu’aprés trois mois qui fui- 
vent les feize ans. Par là le Le- 
cteur voit clairement que la dif- 
pofition duConcile n’a point efté 
changée ny en fon tout , ny en la 
moitié par l’Ordonnâce de Blois, 
quant ajPâge de fçize ans, 6c quant 
a la nullité des vœux faits par les, 
contrevenans , fur laquelle, com- 
me nous avons remarqué, elle n’a 
point prononcé formellement, 
lçachant que cela eftoit hors fa 
Jurifdi&ion ; mais que tout le 
changement a efté pour l’addi- 
tion des trois mois en faveur de&. 
legs faits à qui que ce foit , à l’ex* 
dtmon des Monafteres *, mais cela 
ne donne aucune atteinte au De- 
cret du Concile qui demeurç en 
toute fa force dans 1 Ordonnance ’ 
de Blois: Et quantàrexclulion, 
cîlenanon plus efté pratiquée en 
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toute ton étendue. 



Ainfi le Reflexionnaire pmit 
fafciner les yeux du Le&éîu , a 
changé non la moitié j mais pres- 
que toute la difpolîtion de l'Or- 
donnance de Blois confondant la. 
première partie avec la fécondé , ' . ■ 

ôtant les points & les paroles v 
pour faire un fens oppofé à celuy 
de l’Ordonnance , ôc pour eîn- 
pefcher parla qu’on ne peûtfepre- 
valoir de l’acceptation, pour le 
moins virtuelle , que l’Etat fait ; 

du Concile en cét article , quoy 
que je fçache qu’il n’cft reçeii çii J. ■■ 



SE priË ME EC HA i\T- 
tillon^qui fait voir que le Re-‘ 
fie xionv aire détruit luy -me fi* 
* me les principes de jcsraifon- 
J mmens , par lefquels il pre- 
tendmontrer que la folemni- 
tédes vœux ne peut Je faire- 
. contre le temps fixé par le 
, - iJMagiftrat Politique. 

%■' ■* - • 1 «> ’ ( - ■ ‘ - 

P Our arriver à cette fin , il eil 
necefiaire de donner un pé- 
fiitTableau des propofitions con- 
tenues en la premiers partie de 
fon ouvrage» 

Première propofîtion. // nj a 
point d'apparence de douter que le 
Reglement de J aage ne foi t pas de 
ïintcreftde l'Etat* 

Seconde propofition. Des ma- 
riages dependla première fubjiflan- 
4e & laconfervation des Etats* 
Troifiéme propofition» £>*i~ 
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touque a fait le vœu Jïmp-le efl au- - 

tant obtigè que celuy qui' a fait le 
vœu folemnel ; farce que le vœu 
fmple oblige de droiél naturel & 
Divin , & qu on ne peut pas s’i- 
maginer de l ien plus Saint & plut 

# étroit que celuy -la. ,. t - ; 

.Quatrième proportion. Ou 
J fait que le vœu /Impie empefche 


de contracter le mariage* , 

Cinquième proportion. fpMe 
les peuples fajf eut tant de vœux V 
& a tel aage qutl leur platra , le 
sAîagifirat Politique ne prétend, 
point prendre connoijjance , de leur 
validité a /’ égard de Dieu , . 

. De ces feules proportions (a ns 
arler de cent autres femblables 
emèesj Qc répétées en fon ouvrai 

L r / . ' ' — 'i 


ge , je montre fans équivoque 
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îeieu: 

& des Religieufes > n’efl qu’une 
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pure illùfion , & voicy cola-»» 
üncnt. 

De toutes lès choies qui contri- 
buentle plus à la fubfiltance&à. 
la confervation des Etats , c’elt le 
mariage : Or par le vœu limple 
l'homme s’éloigne autant de con- 
tracter le mariage que par le vœu 
folemnel, puifque lui vant la Do- 
ctrine du prétendu Réformateur 
par le vœu fimple * l’homme elt 
autant obligé que celuy qui a fait 
le vœu folemnel ÿ parce que le 
Vœu fimple oblige de droit natu- 
rel 6c Divin, Sc qu’on ne peut, 
pass’imagirierde lien plus Saint 
due celuy-là: donc par le vœu 
fithple, l’homme s’éloigne autant 
de ce dot dépend la première fub- 
fiftaiicé & la confervation d’Etat 


que par le vœu folemnel. Donclî 

fi Magifttat Politique a droiét de 

prendre connoiflance de tout ce 

qui peut favonfer ou éloigner ce 
qui eft necelfaire à la fubfifiance 
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ila confervatioir des Etats , il 
faudroit par ce faifonnement 
conclure t qtiele Magiftrat Poli- 
tique eft obligé de prendre cou- 
■noiflance des vœux fimples com- 
me des vœux folëmnels , ou s’il 
ne pretetid- point prendre coir- 
noiflance des vœux fimples , qu’il 
li’a pas droit de prendre connoif- 
fance des vœux folemnels. Or fl 
eft év'identparla Gonfefïion ex- 
prefte du Réformateur , que le 
Magiftrat Politique ne prétend 
point prendre tonnoifiance du 
vœu fimple à l’égard de Dieu 



dans la partie la plus neceflairei 
faconfervation , pourquôy donc 
prendra-il connoiflance de la va- 
lidité' du vœu f'olemncl , puifque 



'parlé ’vœü ftjfeifihèl : car de dife 
■queTEtar outre l’inrereft du mi- 
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«nage en a encore d’autres en in 
.ProftlHon folemnelle , ce n’efl: 
rien dire > puifque fi l’homme le 
.peur en la partie la plus necefTaire 
j&c la plus effencielle à fa conferva- 
tion , il s’enfuit qu’il le peut bien 
dans les autres interefts de la Ré- 
publique par la Èxgle du droiéfc 3 
dont nous veut battre le Refle- 
"xionnaire ,^qui port cquequtcon* 
. que peut le plus peut le moins >cui 
plus licet?poteft & Minus, 7 

Mais vous ne dites pas tout, 
répliquera le Reffexionnaire â 
ajoutez ce que j’écris, en la page 
J24., Onjfait bten que le vœujïm- 
pie empefche de contrarier lema T 
' ' ri âge ; mai s qu'il ne le renÀpasinj 
valide apres qu'il a eflé contra rie; 
au lieu que le vœu folemne! l'am* 
pefche de contrarier de mariage 
lefepare mefme apres le Contrat^. 
[Cette répliqué ne ruïne point nôr 
* tre conclufion , & ne fo trient au r 
«unementle principe de ladvei;- 
- faire* 

\ ** s. . * .i' 7 
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faire-: 'carqu importe que ii Geluÿ 
qui a fait un vœu limple vient à fe 
marier , le mariage n’eft point in* 
valide ? Il n’eft icy question de ce 
qui peut dilfoudre le mariage 
quand il eft une fois contra&é } 
mais de ce qui peut empefeher 
Phomme de le contradfcer, de for- 
te qu’il ne le puiflfe faire làns vio- 
ler la Foy. qu’il avoit donnée à 
Dieu par le vœu fimple„ 

E t pour cela , fuppofons un pas 
qui n eft point de la Metaphyfi- 
que y mais de Phyfique , & qui 
pourroit arriver ailleurs aufli-bic 
qu’en Angleterre; Suppofons» 
dis-je un Prince > lequel pour 
procurer par ce moyen un peuple 
abondant à l'Etat capable dette 
utilement employé au commerce , 
à V Agriculture aux Colonies , 
à la Guerre : commande à ceux 

J* M | . % * * * ■ . •'V J i y *ir' 

qui n’auront fait que des vœux 
• amples de fe marier : Que feront- 
ils J fans doute que par le. principe 

\ L 
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du Reflexionnaire ils ne feront 
pas obligez d obeïr au Prince 1 : & 
pourquoy? parce que le yœu Am- 
ple oblige de droiét naturel 8c 
Divin , 8c qu’on ne peut pas s’i- 
maginerdelienplus Saint ny plus 
étroit que céluy-là. - ; h 

Et cela eft conforme à la parole 
de Dieu, qu’il faut plûtoft obéira 
Dieu qit’obeïr aux hommes , obe± 
dire oportet Deo magts cjukm ho - 
yiïinmki ,'jtBu s ■ Cela elt encore 
conforme à ce que dit S. Chryfo- 
ftorne , expliquant ces paroles de 
S. Mathieu 22 . Reddtte ergo cjua 
funt Cdfaris CaCari & qua funt 
Det Deo , 8c fur lefquelles le Re- 
flexionnaire appuy é A fort , ren- 
dez à Cefâr ce qui elt deu à Cefar, 
8c à Dieu ce qui eft deu à Dieu , 
ce qui eft vraÿ) mais au fens de S. 
Chryfoftome , qui dit , tu autem 
cum audteris crede quœjutît Cdfa- 
ris Cœjdri . ilia fcito eum dteere Jo - 
lum y u a in tut II 0 ÿtetati nocent ; 
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êjUÙA jt aliejHid taie fuerit , non ad- 
_ Cafaris efl 9 fed Diaboli r C’eft 
à. dire , quand vous entendrez, 
dit ce Pere , qu’il faut rendre à 
Cefar ce qui eft deu à Cefar , il 
faut l’entendre au cas que cela ne 
préjudicié point à la pieté : car (i 
cela étoit , ce ne feroit pas le tri- 
but de Cefar , mais le tribut du 
^Demon. • - 

Et dautant que le Reflexion- 
naire prevoyoït toutes ces cho.fe? 
il s’objeéfce à luy-mefme , li on ne 
peut faire des vœux folemnels ny 
entrer dans la Clericature fans la 
permiffion du Prince,/*? Roy pour- 
voit donc juivant ces principes em- 
pefcher qu'il ny eut aucuns Prê- 
tres ny aucuns Religieux dans fon 
JRoyaume'.W n’y a point de doute, 
puifque la confequence ne naift 
pas d nne puiflance de Logique , 
qui n’a que le nom de puiflance , 
éc {pii ne fe voit jamais en redu- 
^fciqn , mais d’une puiiïance Pbi- 
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fïque attribuée par le prétendu 

Reformateur au Magiftrat Poli- 
tique dont nous avons veu^non 
en peinture , mais en réalité , les 
v fuittes fatales en Angleterre dç 
dans laHolande jmais voicy com- 
me noftre homme répond à fon 
objection : le répons premteré- 
ment qu'en matière de Amorale on 
1,4 ne doit jamais ainfi tirer des confie - 
quences à l'infiny. p’accord, 
quand des principes établis en la 1 
morale le$ défauts qui en pro- 
viennent ne pullulent pas natu- 
rellement & en ligne droite. 

Il eft certain , dit le Réflexion^ 
îiaire, que fi Von s’arrcfloit a tout 
les incon veniens qui peuvent ar- 
river d'une Loy , onnen pourroit 
jamais établir aucune : Cela eft 
yray j mais il faut aulïi que l’étar- 
bliflement.de cette Loy loit fon- 
dé en la jufte puifïance du legiila- 
teur. Or celle de fixer 1 âge pour 
fcsPrpfefïionseftfaçrée ( aufea- 


- • 
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timcntde Baronius cité à l’occa- 


fion de la novelle de l'Empereur 
Majorien corrompue parleRe--. 
flexionnaire )•*“& de la bonne 
Théologie , éc partant elle n’eft 
point naturelle au Sceptre Politi* 
que. De forte quil ne fe faut pas 
étonner fi les inconveniens qui 
naifient de cette Loy ne rendent 
pas coupables ceux quelle veut y 
obliger , comme les Auteurs qui 
travaillent à fon; établi fie ment. 


Apres quelques paroles qui en* 
lient fa première réponfe > mais 
qui ne la fortifient pas , il vient à 
la perfonne Sacrée du Roy^Sc dit 
pour fa fécondé , il eft împojftble p 
que la penfte de détruire l O rdre 
Mccleftaftique tombe dans l'efprit ' ■ 
du plus Chteftien de tout les Rois 
& du fils aifné de t Eghfe , quand 
7»ejme il nenvifagevàte que le bien 
temporel de fon liftât . Sans exa- 
miner fi cette impuifl'ance eft 
Morale ou Phifique , je l’accorde 
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à la perforine linguliere du Roy j 
mais il ne peut pas dire qu elle eft 
attachée au caraétere du Souve- 
rain , puifque la Suede 6c les au- 
tres Etats dont nous avons parlé , 

ont chaflé l’Evangile de Iefusde 

. 

leurs terres , 6c n y voyent main- 
tenant regner que l’impiété. 


Huitième échantillon,. 




D E plufieurs Théologiens- 

qui ioûtiennent , à ce qu’il 
dit, qu’on 11 e peut fe faire Reli- 
gieux fanslapcrmilïion du Prin- 
ce Politique,il choifitBecan qu’il 
met deux fois enjeu pour ce fu- 
jet; mats ces ce ifjide rat tan s , dit- 
il , me porteraient trop avant : le 
laijfe me fme pour abréger 1‘ autori- 
té de quelques Théologiens dont je 
pourrots tirer avantage. Voiey le 
latin qu’il nous en donne: Nemo 
poteft Cj ; e vere & proprie Rehgio - 
fou , nijï conjhtutusfit fub ait cri us 
/unfdiélione & pote/tate \Hoc au- 


247 

ttm non fit ex natura voti,Jed opta 
efi volfintate Principis & L e gifla - 
torts, y Beca.de legtb . cap. 
io. L’ignorance ou la malice de 
.noftré homme paroifl: encore en 
ce Lieu, 8c je ne puis faire pour 
luy un plus favorable diléroe: J’y 
remarque l’ignorance s’il penfe 
‘ que la Loy humage eft con- 
sommée en la* Loy politique. 
La Loy humaine eft un genre 
qui voit la Loy humaine Eccleha- 
fîique , 8c la Loy humaine Politi- 
que ou Civile comme fes deux 
e(p eces *, Neantmoins à entendre 
parler le Reflexionnaire , vous 
diriez que la Loy humaine ne 
r’enferme que la derniere , c’eft à 
dire Ja Politique , mais s’il avoit 
ouvert les yeux , 8c l’Auteur qu’il 
cite ou qu’il ne,s’en fut pas rap- 
porte aux mémoires d’un fourbe 
qui en trompe bien d'autres ,. il 
auroit remarqué la divifion de la 
•Loy humaine, que nous venons 
d’obferver au prologue du fixié- 
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»e Chapitre par luy-mcfmc cite: 


Le tiltre porte en grofiès lettres . 

De lege humana , ôc après il dit, 
reliElo jure gtntium de quo fuprk { 

dttttim e/ï, agam de lege Ecclejta - 
. P ca & ctvtlty c’eft à dire , apres 
avoir- parle du droit des gens, je 
traiteray delaLoy Eccleliaftique 
& Civile., o 

* Quand donc T3ecan dit que 
pour taire des vœux folemnels , 
üfaütl’acceptation du Prince, if' 
parle là du Prince Eccleliaftique , j 

. & non du Prince Politique, ce 
qui eft fi vray qu’en toute la pre*- 
miere conclufion qu il pofe pour 
fondement, il cite Boniface VUE 
Grégoire X 1 1 1.& autresDecre ts ' > 
des Pontifes qui ont réglé dcdi- 
ftijpguéle vœufimpledu vœufo- 

lemneh & nomme ces Auteurs-là 

& * ^ » 

Princes Ecclefiaftiques : cela le. 
voit encore en la queftion dou- 
zième du melme Chapitre où il 
demande , fi les Princes & les Le* 

^ . V • 
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giflât eu rs font afttraints aux Loix? 
qu'ils font : Apres quoy il dit 
qu’il eft certain que les Princes > 
tant Séculiers qu’Ecclefiaftiques 
qui ont pouvoir de faire des 
Loix j font obligez de les garder ; 
8c il explique plus au long la na- 
ture de cette obligation; mais qui 
ne regarde point le fujet dont il 
s’agit icy. Certum eftprtncipem 
tkm facularem qukm EccleJîafii-j 
cum , qui habet poteftatem ferendi 
leges atiquomodo obligatum ejfe 
ad fervandu fuas legei : Et par là - 
1-ignotance du Reflexionnaire 
cft manifeftement prouvée. 

Que s’il ay me mieux pafler pour • 
un captieux , il découvre fa ma- 
lice;car pourquoy dire qu’un Au- 
teur fcientifique afliire qu’on ne - 
peut fe rendre Religieux fans la 
yojontédu Printe Séculier, là oùt 
il n’en eft aucunement parlé; mais 
feulement du Prince Ecclefiafti- 
que 1 En effet dans toute la que~- 
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ftion qu’a citée leReflcxiannairc»^ 
je pourrois dire que dans toutes 
les oeuvres deBecan,l’on ne.trou- 
yera rien qui approche d’une £L 
perniaeufe Doctrine. 

E'C H AN T IL LO N S 
tïreT^dc la féconde fartie dm 
libelle * 

N Offre Reflexionnaire croit 
avoir fait une fi étroite liai* _ 
fon entre le premier 6c le fécond, 
point de fon dernier ouvrage,, 
qu’il juge le fécond indubitable 
apres avoir montré à ce qu’il pen- 
fe la folidité du. premier. Four ce 
Tage quiefldu pouvoir de faire des Loix 
touchant F âge de la p rofejfion fo- 
lemnelledes Religieux , c ejl dit-il, 
une queflicn décidée en France tl y. 
a plus d’un Jiecle.'Et un peu plus 
bas. Il ny a que la nullité du voeu 
1,14 a Jaque lie ces Ordonnances ni ont 




fointtoucke. Il ri y a donc plus que 
ce point qui foit douteux , er je. 
croy quil ne doit l'efire apres le 
premier etabîiffement q.uej'ay fait 
de mon premier point. 

J’en prens .pour juge le plus 
grand amy du prétendu Réfor- 
mateur , apres qu’il aura veules 
horribles corruptions qu’il a fai- 
tes des Canons 8c des autres paf- 
fag es qu’il a malheureufement 
employez pour fon delfein , 8c 
que j’ay li clairement montrez r 
qu’il n’y aura plus que les aveu- 
gles- qui en pourront dopter. Si 
iionc la première partie eft le fon- 
dement de la féconde , comment 
-celle-cy pourra-t’elle fubfifter 
apres la démolition de celle-là? 

Neantmoins comme fi le pre-- 
tendu Reformateur avoit eu 
-quelque prefentiment delà foi- 
bfeife de Ion premier point, voicy 
qu’ilfe renferme dans le fécondé 
J^u e S*ilj avoit quelque chofe de 
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douteux dans mon premier point, 

ce que je n'eftime pas , je pourrais 
me refiraindre aux Jeu le s preuves 
de cette fécondé partte . Il faut donc 
le forcer dans ce retranchement , 
ce qui ne fera pas difficile comme 
le Ledteur verra par les Echantil- 
lons que je vais en donner tirez 
de cette fécondé partie. Tout fon 
raifonnement pour prouver que 
le Magiftrat Politique peut dé- 
clarer nulles les profeflions fo- 
lemnelles qui auront été faites 
fans la permilfion du Souverain 
Cft fondé fur trois nullité?:. D oit 
il s'enfuit , dit-if qu'ilyeutrendrè 
leurs vœux invalides par Un de~ 
faut d' habilité , par un défaut dé 
propriété (fr par un défaut d'accep- 
tation , cè font trois nullités que 
f expliqué dans le rejle de ce d if- 
cour s, & que moy j’examine dàn$ 
k fiiite d« celüy-cy. ! 


* 
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C ommençons par la premier ' 
re nullité qui provient de. 
l'habilité necefïàire aux vœlix, 6>C' 
cette habilité confîfte en la liberté 
qui ne fe trouve pas, dit-il , dans 
le fujet fans la permiffion du Sou- 
v erain , mais nous avons fait voir* 
lé contraire : car puifque le pré- 
tendu Reformateur a fondé' tout; 
fôn premier point fur le pouvoir 
du Prince , en ce qu’il eft exécu- 
teur des Canons de l’Egiife , 
que nous avons montré que ce- 
.pouvoir n’eil* que pour les ap- 
puy et 6c pour réduire les rebelles; 
par la terreur des. fupplicts fenfi- 1 
blés 6c vifibles , puifque les der~ 
niersCanons ont dérogé aux pre- 
rtiiers i que le voeu fimple obliger: 
dé droit naturel ÔC divin, & qu’on 

M • • • ** ^ ^ ^ 

ne peut pas s’imaginer de lien 
plus faint. 6c plus étroit que ce- 
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luy-là, & qu’en un mot le Magi- 
ftrat Politique ne prétend point 
prendre connoidance de la vali- 
dite du vœu lîmple à l’égard de 
Dieu , quoy qu’il prive ï’Etat'de 
fa première fubliftance 8c confer- 
vation aufli bien que les vœux 
folemnels de toutes ces chofes , il 
refuite que la liberté eft toute en- 
tière en celuy qui voudra fe ran- 
ger fous cette fainte milice. 

Et.c’eftlaDoélrine de S.. Tho- 
mas, que le Keflexionnaire con- 
fuite fans celle comme fon guide 
en la matière des vœux ,. quoy 
qu’il ne l’entende pas, ou que par 
malice il donne un fens expofé à 
la lettre de ce grave A uteur. Car 
en fa fournie deTheologie il met, 
&c’eltle fondement de la que- 


stion.;, une telle r difFerence entre. 

8c les perfon- 



nés captives qui peuvent préten- 
dre à ces divines retraites, que par 

là toutes les difficulté z font deci- 

*1 ^ 


dées. 'Quand T homme ditcét Àn** 
ge e J venu kf âge de puberté s'il ejh 
libre il efl aufss maître de luy-mcf- 
me en ce qui regarde fa perfonne y 
par exemple pour s'engager par un 
vaU folemnel a une Religion , ou 
bien pour fe marier. Ex quohomtt 
venit ad annos pubertatis fi fit li- 
béra conditionis ,eftfuœ poteftatis 
quantum ad ea qua' pertinent ad 
fuam perfonam , puta quod obligée 
fi Religions , vel quod matrimo~ 
niumcantrahat fine confehfu pa- 
tris. 

Il n’en eft pas de mefme de Pef- 
clave qui dépend de la puilfance. 
defon Maître, car il n eû pas li- 
bre, mdjne quant àfiperfohne. 
pour s’oblige r àla Religion, dau- 
tant que par cette retraitte il fe. 
retireroit du fervice qu’il doit a. 
fon Maître. Ainlî par cette dillin- 
cfcion de ceux qui font nez libres* 
dans un Etat , & des autres qui 
font nez efclaves , toutes les peti- 
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tes chicanes du prétendu Réfor- 
mateur font decouvertes & an- 
neanties. Servus autem quia eftin 
. poteftate Domini , etiam quantum 
adperfonales oferationes , non po - 
^ teftfe votoobligare ad Religionem 
perquamab obfequio Domini fut 
dttraheretun. 2 . q 9 8%.ar.8 .ad /. 

ÉCHANTILLON. 

L A féconde nullité refaite du 
défaut de propriété dans les 
167 * chofes que le Religieux doit confa - 

p4r /<? profejfon Aio- 
nafiique qui font la matière dtt 
vceufolemnel , er cette nullité efi 
encore plus confderable que la pre- 
mière ,er /<?//? enfemble plus ai fée a 
concevoir. Comme il tient cette 
fécondé nullité plus confderable 
que la première, il ne faut pas s’é-^ 
tonner s’il s’y eft plus étendu s 
mais ce ne fera qu’à fa honte & à 
fon malheur , n y ay ant pas feule-f^ 


fervent cômmis des faufletsz , mai* 
encore erronées , 8c qui appro- 
chent bien de l’herefie. 

Voicy comme il appuyé fora 
principe ruineux. Nota fommes a 
Dieu avant que d’efire à l' Etat y ce- 
la efi certain ,• mai» nota fommes ci - 
V Etat avant que d'eftre à no us- 
ine fines. Ain fi comme nous ne pou- 
vons difpofer de nous au préjudice 
de ce que nous devons a Dieu , nous 
ne le pouvons faire non plus au pré- 
judice de ce que nous devons a /’ ÜV , 
tat , parce que nous appartenons b 
toiss les deux par une obligation na-- 
turelle & divine^ Que de chofes à. 
dire 8c à redire fur ce raifonne- 4 
ment : nous fommes à- Dieu avant ff 
que d’étre à l’Etht, donc nous de- 
vons nous donnera Dieu, avant 
que de nous donner à l’Etat.Donc 
fi nous faifons un Holocaufte a 

Dieu de nôtre ame 8c de nôtre 

— • * 

corps , que nous reftera-il pour 
donner au monderE’Etat peut-ii 
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jugement le plaindre C\ étant 
créature de Dieu, s’il dépend de 
' luy quant à fon être, & quant à fa 

, conlervation, s’il a un empire ab- 
folufurluy, il évoque pour Ton 
fervice lame & le corps de celuy 
» 5 U ^ y a ppclleî il le fait bien quad 
il luy plailt par une mort naturel- 
le , pourquoy ne le fera-il pas par 
une mort civileîN a-t’il pas d’au- 
tres moyens pour confcrver l’E- 
tat, quand il femble l'affaiblir par 
la fouftraétion de ceux qu’il tire 
de la Republique, pour les mener 
dans le defert? quelle injure luy 
fait-il l n ufe-t’il pas de fon droit? 

Enfin quand nous ferions à 1 E- 
tat avant que d’étre à nous-mef- 
mes, quelle apparence y a-t il que 
nous dépendions de l’Etat avant 
que nous dépendions de Dieu?& 
derechef, fiil’homnîd étant il E- 
tat avant que d’etre àfoy,peut <Sc 
eil obligé en ce moment de fe 
donner ài’Eta^pourqaoy ce mef-^ 
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îne homme ne peut-il pas,&n’eft- 

il pas obligé au moment quil fe 
fent attiré à la vie Religieufe de 
le donner à Dieu ? il a lans doute • 
cette habilité & cette propriété 
ainfi que nous avons dit, & com- 
me plus expreflèment le dit enco- 
re un grand Théologien. Nece x ~ 
lege naturali nec ex jure gentium , 
'üelalia vtaprobabtli oflendt potefb • 
cjfe in Regè hujufmodi dominium . 
fuper vôhitates fubditorum:ahun - 
de verb homo efl liber ad vovendam 
independenter ab alterius confen- 
Jk.Suarezj tam.z.de Religtone /, 

6. cap. z. ». 

; le dis pin s y ajoute le Réflexion- 
naire , ayant partage entre ■ 

V Eglfe & les Roy s le droit la 

puijfance abfolué qu il avoit fent 
naturellement fur l homme* il ri e (b 
pas au pouvoir de l’homme de don- 
ner a l'âne de ces deux puijfances 
ce qui efta t autre fans le confente* 
ment de celle a qui il appartient. 
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Voila un homme qui entend hiefi 
à faire les partages^ De qui a-t’il 
% appris que Dieu a diftribué fa 
puilfance de la forte , la parta- 
geant encre l’Eglife & les Roy s* 
quoy il ignore que la grâce eft 
d’une plus noble élévation que la 
nature* a-t’il donné le corps à 
l’Etat independemment de fon 
iervice en quelque ufage qu’il 
. veiiille le placer ? N’^eft-ce pas 
Dieu mefme qui agit, ôc d’une 
façon toute autre dans fon Corps 
myllique qu’il n’agit dans le Po- 
litique * je ne croyois pas que la 
reformation du Reflexionnaire 
paflaft jufques aux partages de 
Dieu. 

Mais yoicy qu’il s’explique^ 
page plus ouvertement, mais auiîi plus 
criminellement, quand il dit,/’i?-. 
glife Cr l'Etat font comme deux af 
foctez* avec un droit fi égal , que fi 
C Etat n a aucun pouvoir fur lame 
ilt fi vray auflique l’Eghferi aau- > 
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1 un pouvoir fur U corps. A entend . 
dre cét homme ne diriez vous pas 
qu’il fait prefque parler l’Eglife à 
l’Etat, pomme le Roy de Sodome 
a Abraham? î)a mihi animai , c*- 
tera toile ttbi Genef. tj.. Baillez- 
moy les âmes & prenez les corps.. 
Mais nous avons déjà montré que 
1 Eglife & l’Etat n’ont- point été 
partagez égallement. La féconde 
proportion eft .encore faufle, à 
fçavoir que l’Etat n*a aucun pou- 
voir fur l’ame , puifque le terme 
d'aucun ôte la puiflance direéte 
$c indireéte , .& qu’il eft eonftant 
que les Roy s peuvent faite des 
*Loix Politiques , pourveu qu’el- 
les foient juftes, dont l’infraction 
oblige les fujets en confcience , 8c . 
fous peine de péché. Dautant que 
toute ame eft foumife aux puif- 
fances félon S. Paul , & que félon 
S. Pierre il faut obéir a ceux qui 
nous font propofez , quoy ; que 
difcoles : mais le pauvre Refor- 
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«îaccur ne Te reflouvient pas de li 
plufpart de ce qu’il écrit. 

Quant à la troifiéme propor- 
tion que lEglife n a aucune puif- 
fance fur le Corps,- & fur lequel 
principe roule toute là fécondé 
partie , fans doute que ut jacet efi 
htrettcd. Elle eft heretique , quoy 
. doncl’Eglife ne peut pas ordon- 
ner des jeûnes pour les neceffitez 
publiques ? Quoy l fous ce jeûne 
ne fera compris qu un j eune ge- 
neral , lequel félon S. Auguftin 
5 «tend à la privation des delirs il- 
licites? Qupy '• dans le tribunal de 
. nos crimes fecrets quand i Eglife 

le juge neceflaire , elle ne pouna 

pas enjoindre le cilice , ordonner 
• des macérations & retrancher de 
la bonne chere ? ces inflictions 
•„ ne vont-elles qu a 1 aroe ? ne de-, 
cendent-elles pas fur le corps 2 
n’en fent-il pas le friflbn Ôc les 
, douleurs > je voudrois bien fça- 
voirfile corps du Reflexionnaire 


1 . 6 $ • . ; 

ii atteint le point d’infeniibilité, T 
pu s’il croit que 1 Eglife n’a pas 
pouvoir d’obliger les fidelles qui 
peuvent garder le Carême de l’an 
1669. où nous fournies , dclesau- 
tres ii Dieu nous en fait la grâce > 
Mais Ids Supérieurs des Cloî- 
tres ne font-ils pas des bourreaux 
quand ils déchirent les épaules 
des Religieux qui ont fait ‘des 
fcandales publics ? les Evefques 
n’abuf nt-ils pas de leur autorité 
lorfqu’ils font lier les Prêtres Dif- 
coles &c les font trembler fur la 
paille de leurs priions , puifque 
l’Eglife n’a aucun pouvoir fur les 
corps ? Toutefois cela fe fait à la 
veuë du Roy , au feeu des Parle- 
imens,&:à. la connoiifance de tous 
les peuples. Que s’il dit que c’eft 
en vertu de la permiilion tacite 
que l’Eglife ade l’Etat , lors qu’il 
a fouffert que les uns ayent fait 
des vœux , Sc les autres pris les 
Qrdres facrez ,'c eft en vain rc* 


f/ 


ri v 




y 


-a* 


Tage 

%oo. 


- r 


2^4 

tourner a un principe -qu'il n'a| 
peu prouver 6c ne prouvera ja-i 
mais, 6c dont nous avons montré! 
l’infirmité, puis quon ne fçauroit 
prouver ny par le droit naturel , 
nyparle droit des gens, ny par 
aucune rai Ton feulement proba- 
ble que le Magiftrat Politique ait 
cét empire fur la volonté des 
Eommes libres. Et ainiû cette pro- 
portion , ÏEglife ri a aucun pou- 
voir fur le corps , mérité une très? 
rigoureufe cenfure. • . t ■ 

^ t’ , . jp r* • * ^ •* , 

VC H 4N T I L L 0 N. 

L 'Eglife feule ne peut pas vali- 
der /’ afte de la prof efsion d’un, 
Religieux. Cette propofition eft 
erronée 6c temeraire , puifque 
l’Eglife feule peut recevoir les 
Vœux folemnels , 6c que tous les 
jours fur les dilficultez qui naif- 
fent au fujet dont il s’agit , elle en 
renvoyé le jugement aux Evef- 
r ' • * ques 
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'qucs&'aux ordinaires des lieux. 

L'Etat feùi a iepouvoir d’em - 
pécher cette profession , cette pro- 
portion eft hérétique dans les ter- 
mes qu’elle cft écrite, approche 
de l’herefie, puis qu’elle tend à 
bfter à l’Egliie le pouvoir qu elle 
J tL de faire des Loix,lefquelles rié- . 
tant pas obfervées, les proférions 
font déclarées nulles. 

E'C H AN T I L L O N. 

C Ertes comme la charité' a 

deux parties , & comme elle 101 ’ 
^ comprend le s devoirs envers Dieu y 
les devoirs envers le prochain > 
fans doute que ceux qui demeu- 
rent dans le commerce de la fociete 
civile ,pourfervir tout a la fois a 
•Dieu & al Etat &pourexecuter 
* le précepte tout entier font dans un 
degre- de perftftion encore plus 
-grande que ceux qui fe retirent dits 
-tri onde four n executer que U moi- 

M 
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tié du commandement Tout cela j 
fent malqe fçay qu’il y a des âmes 
dans le monde qui ont plus de 
charité 8c par confequçnt plus j 
de perfection que d autres qui 
font dans les Cloîtres. Ce n’eft 
pas là la queftion , c’eft defçavoir 
n l’état de ceux qui demeurent au 
liecle , 8c qui fervent tout à la fois 
à Dieu & à l’Etat , font , comme ■ 
l’entend le Reflexionnaire,en une ^ 
condition plus parfaite que les 
autres qui s en retirent par les 
vœux. , 

U n meilleur Maître que luy le 
décidé à fon dés-avâtage:car il eft 
confiant que Meilleurs les Curez 
qui font P a fteurs , font dans une 
condition plus parfaite 8c plus 
grande que celle des Laïques qui 
font leurs ouailles : cependant S. 
Thomas dit que l’Etat des Reli- 
gieux eft plus parfait que celuy 
des Curez 8c des Archidiacres( ce 
que je dis fans blelfer l’opinion j 
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contraire) & ce qu’il prouve par 
ces termes, Clertct qui Monacho~ 
rum propofitum appetunt ( qui* 
méliorem vttam fequt captant) li- 
Ueroseisab Epïfcopis in Monafie'^ 
riis oportet largiri ingrejfus. D e ci- 
: ‘ma noua qu'i,ft>i\ca. Clertct. Il en 
donne la raifon au mefme lieu y 
parce que dit-il, le Religieux s’o- 
blige pour toute fa vie de tendre 
à la perfection & que les Curer 
Sc les Archidiacres ne s’obligent 
pas pour Ierelle de leurs j'ours au 

foin des âmes .Rehoiolas totam vi- 

6 J 

tam fuam obltgat ad perfectionis 
fludtumyPrefbyter autcmCuratus $ 
•vcl jîrobidtaopnus non obltgat to- 
tam vitam fuam ad curam anima- 
rum. S.Xbo. 1 . 2.q.' i$4-.artü. in 
corp< r - 

> Il fuppofe encore une choie 
tres-faufle que les Religieux ne 
• fervent pas tout a la fois à Dieu 
& à l Etat. Croit-il que les fer- 
vices de l’anie pour la Republi- 
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.que ne foient pas fi nobles que 
:<çeux qu’elle tire des corps ? fi cela 
.eft , il faut que le corps l’emporte 
iur lefprit &: les for* étions de la 
.nature. für celleadeda, 'grâce. Cho- 
ie furprenaôte !~ quOyvqu’if fernd* 
Je poilon prcfque en toutes. les li- 
gnes., qu’iliéçritçontre la vie Rê- 
Jjgienfe y neantmpins voiçy. qu il 
détruit ailleurs i ce qivjl ^outrent 
^encct échantillon ». avec tant de 
palîion Sc av ec fl peu de venté. 

. Car apres avoir dit que comme 
il eft impolîible que tout le mon- 
de s’accorde pour fefsàx&Pr êtres 
mh Religieux ^ >il ajoute! qu il efl 
jmp o fsible auft i quelasperfte de 
détruire l'Ordre .a JE cclefiaftiquc 
tombe dans ’efy rît du plus Chrê- 
j)en de. tau s no $ Roy s 3 & d\ u fil s aine 
L dç l' Rghfè* quand ü rien v i fa ger oit 
\cjttcj tnteréf item pore dejonftat. 
.Reui-il ignorer que a t 'Ordre eft te 
jplus ferme appuy de fa i ouronne ? 
& queft ces folaats de la milice fa* 
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crée ne combattent pas k coups de 
main Contre tes ennemis de l'Ut ai 
comme les autres fu jet s, ce font au- 
tant de M oyfs fur la Montagne \ 
& dans te defert cjui défont peut - 
ttre plus d'ennemis en levant les 
mains vers le Ciel cjue ne peuvent 
faire toutes U s armces enfemble. 

~ Q£y a-t’il de mieux dit 8c de 
plus vray fi vous én ôrez le peut- 
être } mais de-là il faut aulîi con- 
clure que lés Religieux {erverit'~ 
tout à la fois à Dieu ôct l'Etat, 8c. 
par confequent que rEchantillori 
•que nous dc?nnons en ce lieu de la 
belle doctrine du prétendu Ré- 
formateur & faufle 8c ridicule par 
lüy-mefme. Pour moy j’ay creu 
qu’il y avoir en la page 136. du boc 
autem à femetipfo non dixit,8c qud 
la malice de fon efprit avoit été’ 
fufpenduë par la puiffance de 
Dieu, pendant que le Saint Efprit 
menoit la. main de cet Aveugle 
pour tracer des lignes qui doi venr 
f\ / JVi iij 
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le couvrir de honte > a mefurc 
quelle découvre fes conuadi- 
ttions évidentes». 

E'C H A N T I L L O N.. 

-• ■ »• ,» ^ •• • < % r ' * » »î ^ .* t .î. 

Q V ant au precepte de quitter 
peres a enfans^marys & le re- 
fie, tant s'en faut que quand Dieu 
nous le propofe , ce foit pour nous 
confie Hier de les quitter afin de nous 
fair Religieux ^qn au contraire ,il 
n y a rien de plusoppofe a /’ ejpnt de 
lefus-Chrtfî & de fon Eghfie. Ne - 
parlons plus de fauffetez , d’er- 
reurs 8c d’hereïies , il faut y ajou- 
ter l’impiété. Hé^bon Dieu où en 
fommes nous ? 11 y a bien de la 
différence entre dire , que tout 
cét abandonnement confeillé par 
Iefus-Chrift ne s’adreffe qu’aux 
Religieux , 8c dire comme fait le 
difformateur , que les Religieux 
foient exclus de ce confeil , 8c 
qu’il ne s’étende pas ^fques à 
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ceux qui ont allez de zele pouf 
T'executer par les vœux } je ne dis- 
pute pas du premier , mais e fou- 
tiens que quiconque rue le fécond 
eftluy-même oppofé à i’etprit de 
Iefus-Chrift & de fon Eglife. 

Et dautant que S. Thomas en 
cette matière elt perpétuellement 
cité parle Reflexionnaife , il doit 
avoir plus de peine a le def* 
avoiier.LafoIemnité du vœu,dit- 
il , fe conïidere comme une chofe 
fpirituelle, qui appartient à Dieuy 
c’ç{t a dire félon une certaine bé- 
nédiction ou confecration fpiri- 
tuelle , laquelle fe pratique en la 
proféflîon de quelque réglé , 3Ê 
qjLii eft l'e fécond degré aprA les 
Ordres facrez , ainfi que nous F a- 
vons appris de l’inltitution des 
Apôtres. Solemvitas voti attendi- 
tttr fecundam aliqttid fpirituale 
quodad Deumpertineat ,ideflfe- 
cundurn alicpaarn benedtÜion&m 
vel confecrationcm,quœ exinftua- 
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tione uipoflolorum adhibetur in 
profejfione certa Régula fecunde 
gradtt pofi facri Ordtni fufceptio~ 
nem.S. Th.2i 2.q. 88 , ar . 7. in 
eorp. de un peu auparavantTdans 
la mefme queftion article 4. en la 
réponfe du troifiéme argument. 
udpofioli autem jntelliguntur vo- 
vtjfe pertinentta ad perfedlionis 
fiat u m ejuando Chrifium relidtis 
omnibus fecutifunt , 

Tous les Théologiens parlent, 
ainli horfmis Calvin , ceux de 
Magdebourg de leurs femblables, 
de partant !î la profeflion des Re- 
ligieux nous eft venue de celte des 
apôtres, comment eft ilpoffible 
il^n’y aitrien des plus oppofe 
àl’Elpritde Iefus-Chrift dè de Ton 
Eglile , que cette fainte Inftitu- 
tion ? Sera-t’il donc dit, que des 
Princes de des Reynes qui ont 
volontairement & enveuë de, ces 
paroles quitté , leurs Couronnes 
pour fe faire tondre , de pour por- 
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ter celle de Iefus-Chrifl: dans fes 

Cloîtres ne pouvoient rien faire 
déplus ffppofe à l' Ef prit de Iefus - 
Çhrtfi & de J'on Eghfi ? Cependant 
l’Eglife a loué ces faintes.& gene- 
rcuiès avions , les a canonifées 8c 
propofées comme des exemples 
de vertu. Mais , helas ! le préten- 
du Reformateur a trouvé une'au- 
tre Apocalypfe , dont je m’afîure 
que S. Iean defavoüera les vi- 
vons. 

Apres tout que cét infigne fauf- 
faire eft le bien'venu, quand pour 
' confirmation d’une proportion lî 
abominable, il met eu jeu unCon- 
cile j Provincial , quoy qu’il ne le 
- nome pas ainfi, 8c qu’il faitparler 
en ces termes. GJue ces perfinnes-ls 
fiient Anathemes qui ofint aban- 
donner leurs mary s , leurs en fans , 
eu leurs peres fius pretexte de con- 
tinence^ fins ombre de Je deuouer 
. au culte de Dieu. Voicy comme il 
nous le donne en Latin. S qud 
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tnulier dereliBo viro difçedere v«- 
luertt foluto vtnculoconjugaltifiu- 
ftias contemnendo uinathema fît. 
Conc. Gangrenfe c. 14. & derechef 
Jî cjHts dérelicjfterit fibos [nos &c+ 
Jed fkb occafione conttnentia negli- 
gendos putaverit anathema fit. c. 

/ $ . •& de plus , fi qui filij patentes 
fnos defertierint occafione dtvini 

ChltHS. ’ 

. Mais ce n’eft pas fans myftere 
que de ces trois palïages il n’en a 
fait tout à la fois «qu’une tradu- 
ction en François , comme déjà il 
ayoit fait ailleurs , afin de mieux 
cacher fon venin. 

Neantmoinspourmieux péné- 
trer dans le v ray fens du Concile 
& dans le corrompu du Refle- 
xiodnaire > il faut obferver que 
Fan de Nôtre Seigneur Iefus- 
Chrift 3.24. fous le Pape Sylveftre 
premier , un certain Evefquç 
d’Armenie appelle Euftache de 
Sebafte foiis pretextede porter les- 
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âmes à la perfe<5fcion,condamnoit 

les nopces , 8c d’ifoit qu’il n’y 
avoit point d’efperance de falu t 
pour ceux qui fe marioient. Les 
Evefquesalfemblez dans le Con- 
cile Provincial qu’ils nomment 
Gangrenfe foudioyent anatheme 
contre ceux qui font d’un fi exé- 
crable fentiment , 8c le premier 
chapitre de ce Concile en parle 
ainfî. St quis vitupérât nuptias y 
& dormientem cum vtro fuo fide- 
lem , <ÿ* reltgiofam detefiatur aut 
culpabtlem affirmât velut qua re- 
gnu m Dei introire nonpofit >ana~ 
thema fît. 

Parmy beaucoup d’autres er- 
reurs il y avoit auiîi des peres &: 
des meres, lefquels pour fe dé- 
charger des peines qu’il y a de 
nourir 8c d’élever leurs enfans , 
les abandonnoient cruellement 
fous pretexte de garder la conti- 
nence > ce qui caufoit beaucoup' 
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d’adulteres Sc d'autres malheurs j 
& contre cét abus qui renverfela 
nature, ce Concile jette Anathè- 
me. S J qui s dereliquerit proprias 
filtos fuos , ut non eos aut atque eis 
Jecundum pietatem necejfaria non 
prabuerit fed fub occajîone conti - 
nentict negltgendos putaverit> ana- 
thema fît cap. 1$. Il y avoit encore 
du defordre parmy les enfans, 
dont quelques-uns étoient lî dé- 
naturez que de ne pas rendre les 
refpeéts qu’ils dévoient à leurs 
peres & à leurs meres: au contrai- 
re ils les méprifoient ôclesaban- 
donnoient dans lanecelîîté , fous 
prétexté de fedonner au culte de 
Dieu, croyant que cela étoitiuftej 
& le Concile derechef écr^fe ces 
viperes. Si qutfilij parentés , 
xim 'e fideles deferuerint occajîone 
JDei eu lt us hoc Âuftum judjeantes 
eJfjs y non debitum honorer pareuti - 
busrcdderenty ut hoc ipfum in ipjîs 

non 'venerevtur juod Jîdelts fwt ^ 
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anathema fît cap, 16. De tout cela 
qu’a-t'il fait ? ' 1 

Il a jette en foule ces trois paf- 
fages qui ont du jour quand on 
les fepare l'un de l’autre , 8c n'en à 
fait, comme nous avons dit, qu’u- 
ne verfion,afin qu’on ne peuft dé-, 
couvrir fon artifice : car quant au 
premier qui ne voit que par là la 
défenfe n’eft pas faite au mary de 
quitter fa femme , ny à la femme 
de laifler fon mary pour faite des 
yoeux dans les Cloiftres du con- 
fentement mutuel l*un de l’autre, 
8c après de mures confiderations 
qui n’ont que la gloire de Dieu 
devant les yeux , 8c le defir de 
mieux vaquer à leur falut : Ne 
voit-on pas cela tous les iours? 
l’Eglife 8c l’Etat ne lapprouvent- 
iis pas ? Dequoy eftoit-il donc 
queftion dans ce Concile J contre 
lefquels lance- 1* il fes foudres ? 
contre ceux fans doute qiii te- 
, noient les nopces abominables 8c 
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comme des obftaclcs formels an 
falut : aufli noftre homme n’a eu 
garde de tourner le mot de coh- 
temnendo nuptias 
Pour le fécond Chapitre qui 
parle de la deffenfe faite aux pe- 
res 8c aux meres de quiter leurs 
enfans > n’en voit-on pas le mo- 
tif ? Vt non alat eos , atque eis. fe— 
cundum pietatem non pr&buerit 
eù necejf'ir. a. Paroles que le Re- 
flexionnaire a détachées 8c ca- 
, chées fous les 8cc du fameux Hé- 
rétique du Plellis Mornay , 8c 
pourquoy ’ Parce qu elles indi- 
quoientque cen’eftoit pas pour 
fe lier plus étroitement à Dieu* 
mais pour ôter de defliis leurs 
épaules un fardeau qui troubloit 
leurs joyes 8c empefchoit leurs 
plaifirs : Et fans fortir de France , 
n’avons-nous pas Sainte Batilde. 
Reyne Regentedaquelle infpirée 
de l'Epoux Celdle de palier à de. 
fécondés nopccs plus nobles que 
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(es premières , fe jetta dans un 
Cloijdre pour fervir de pauvres 
filles,nonobftant les larmes de Tes 
enfans 6c de tout le Royaume l 
çia-is cette retraite ne fut pas 
moins utile à 1 Etat qu elle quica 
quonlaluy croyoit devoir efbse 
fatale , Dieurecompenfant par fes 
prières ce quelle eut peu y taire 
Faire par fon Miniftere: Quel rap- 
port a donc le Canon de ce Con- 
cile avec une action ii Divine > 

Et quant au troifiéme paffage 
qui touche l’abandonnement que 
faifoient certains dénaturez en- 
fans de leurs peres 6c de leurs me- 
res 'es méprifanten veuc de leur 
Religion, a.*t’il quelque confor- 
mité avec celuy des enfans qui 
ont toute la vénération poflible 
pour leurs peres qui n’ont pas be- 
4b in deux , 6c que tout ce qu’ils 
*- en font n’ed que pour obéir a 
Dieu , 6c pour ne pas éteindre les 
mouYemensCelejElesqui les tirent 
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du monde ? Mais la Religion qui 
n’a rien de Sauvage , n’ouvre- 
t’elle pas Tes portes aux enfans 
pour courir aux necellitez de 
leurs peres & meres 2 Apres cela , 
quelle impiété de dire que les pa- 
roles du fils de Dieu enS. Mathieu 
19. 8 c en S. Marc 70. qui confe il- 
lent de quitter pere, mere> enfans 
8 c tout le relie pour le faire Reli- 
gieux,ont un ses oppolé à l’efprit 
de Jefus^Clirifl tk de fon Eglife * 
Je laiffeplulieurs Peres&céntAu- 
teurs là-deiliis oppofez au blaf- 
phême du Reflexionnaire , puis 
qu’il ufe. de ce terme , 8 c ne diray 
que ce mot de S. Bernard. H&c 
Jitnt , glolant les paroles dont il 
s’agift * H&c font cjtt& jfyfonachis 
CUtiftrare plent idc fert a Anacho - 
yetüy in decltiM. fnb fin. Ce font 
ces Divines paroles qui peuplent 
les Cloiftres de Moynes,& les de- 
jferts d’ Anachofetes. , 
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I L fait encpre grand bruit fur le 
premier Concile d'Orléans \ 
mais , dit-il ,■ pour en venir k des 
textes plus formels : cjhi eft-ce qui 
ns fçait pas lujonrd’huy ce Canon 
du Concile d Orléans ? bien du 
mo nde , & beaucoup de ceux qui 
veulent palTer pour fçavans: Voi- 
c y cômele Reflexionnaire le rap- 
porte touchant L'ordination des 
C ères r nou s jugeons devoir effire ob- 
fervé que nulSeculierne pourra pa~ 
fera l' Office deClericaturefce nef 
pa^ apermiffionduRoyoupar 'Or- 
donnance du luge . Pour voir s’il 
n’y a rien a redire fur cette ver- 
fion,il en faut mettre icy le Latin: 
De Ordination ib us Clericorum id 
obfervandum decrevimus , ut nuU 
lus ftcularium ai Clericatus Of- 
ficium prafumat accedere ni faut 
cum Regis jufione ,aut cum judi~, 
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ci s vojptntate Con . AttrcL t. 
. cap 6. 

Comme le prétendu Reforma- 
teur ufe de toutes les rufes dont 
fe fervent lés ennemis de l’Eglife 
dans leurs écrits , lave? lion qu’il 
donne de ce pallage m’eft un peu 
fufpeéfce mettant le Verbe decre- 
vmiHs , qui eft unpreteritaupre- 
fent, comme fi le Concile jugeoit 
que la permifîïôn neceflaire à de- 
mander au Souverain ou au Ma- 
giftrat effc un tribut naturellement 
attaché â la Loy j Tout ainfi que 
fi le Prince avoit mis de nouveau 
cinq fols fur chaque voye de 
bois, ôc que le peuple difant qiAil 
n efl: pas obligé de les payer, un 
Concile déclaraft qu’il faut y fa- 
tisfaire : Tout au contraire c’eflr 
un Decret que ce ConcileProvin- 
cial fait en première inftance 
pour obliger les afpirans à la Cle- 
ricature de rendre fes refpeéts à. 
Clovis nouvellement converty 
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a les Miniftres , dont pluueurs 
avec luy avoient pâlie du Paga- 
pifme à la Religion Catholique. 

Ordonnance prudemment éta- 
blie : car comme ce Prince apres 
fa converfion avoit des foiimif- 
fio ns incroyables à l’Eglife , ainlî 
qu’il paroift dans l’Epiftre qu’il 
écrivit aux Peres alfcmblez en ce 
Concile > & que de cette conver- 
fîon miraculeufe ils efperoient de 
grands avantages pour la Reli- 
gion , ils voulurent luy témoi- 
gner par un jufte retour , que la 
Foy honoroit les Princes , refpe- 
étoit leurs Couronnes, ôc qu’en 
toutes Tes Loix elle n’avoit pour 
principal objet que la gloire de 
Dieu&lefalut des Ames : Ainft 
quand il plaira à l’Eglife de faire 
par un Concile univerfel , ce qui 
fut fait en ce Concile particulier , 
je tiendra/ cette Loyjufte, & re- 
belles tous ceux qui n’y obéiront 
pas : Elle ne l’a fait jufques icy * 
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qu’un chacun demeure dans Tes 
droits. ^ 

Je dis de plus,que dans les Con- 
ciles du PereS irmond & des au- 
tres imprimez au Louvre, il y a 
un V erbe pafïîf au lieu de Lad: if j 
ttt nullus fœcularium ad Clerica - 
tus offictum pr&fumatur , non pas 
prafumat accéder e & le refte : Ce 
quin’eft pas fans quelque r^ifon j 
car quoy que la diétion nu Un s 
marque une proportion univer- 
felle , il eft pourtant vray que le 
Canon qui précédé celuy qui eft 
cité par le Reflexionnaire , parle 
des Efclaves , lefquels par leur 
condition avôient un obftaclea 

• > ♦ • . 0 

la Clericature , & par ainfi n’ê- 
toient pas cenfez avoir une per- 
miflion légitimé s’ils n’avoienc 
celle du Prince ou du Magiftrat 
pour les rendre habilles de jfervir 
â un plus grand Maiftre qui eft 
Dieu : Apres quoy ils demeu- 
roient affranchis , aulli que/ceux 


d’où ils eftoient defcendus,& de- 
meuroient fous la puilfance & 
fous la conduite des Evcfques. 


ita ut.fij Clericorum > td cfe pa- 
trHmyAvortfm&yroA n jorum tjuos 
ittjkpnà dtcto. Cfrdi nepare mtini ob • 
Jervattone fubjnnüos in Eoijcopo - 
Vftm pote fiat e , & difiriHione con - 

Jtfiam , &;le Reflexiannaire cache 
toutes ces chofes, vas ù àu > .. h */♦.< 
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5 : ECHANTILLON. 


D ïfons un mot de l’accepta- 
tion. du vœu , laquelle dé- 
pend de la République , à faute 
dequoy là Profdlion eft nulle fé- 
lon Ion opinion , 6c c’eft fa troi- 
sième nullité. O y non feulement y 
dit-il, le Tjceu felcmnet efe une don~ 
nation faite à Dieu mais c eft un 
JEontraB Civil : Quand je con- 
damnerols cette doctrine , il he 
pourra pas dire , quoy que faye 
peu d’elprit , que je n’en ay point 
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du tout , puis qu’il confe/Te Iuy- 
mefthe que des perfonnes d' efprip 
tfrde capacité ont voulu depuis peu 
la faire paffer peur un Paradoxe j 

c’eft avec fondement, & la cenfu- 

• * - * 

re eft douce : car fans doute que 
lé Reflexionnaire feroit mieux de 
faire desCommentaires lur lesPa- 

\ '4F* 

radoxes de Cicéron que fur la 
Somme de S:. T ho mas -, mais puis . 
qu’il a efté li temeraire que de ne 
pas deferer au fentiment de ces 
grands hommes. v je ne dois, pas 
prefumer que tout ce que pour- 
rois apporter là-defliis, peuft rien 
agner fur fon efprit. Pourfatis-? 
ire au Leéfceur je ne diray icy 
qu’un mot de fon Maiftre & du 
miefi: yotorum quoddam pertwet 
ad Religtonem > rattone folius pro~ 
mijfionts beofacta>qua eft eJJ'entia 
vott , quandoque etiam rattone rei 
promtjja qua efi vott ma ter ta , S. 
Th. 2 . 2 . q. 88. ar.^.ad /. par où 
vous voyez qu’il renvoyé toute 



J’eflTence du vœu , tant à raifon du 
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materiel que du formel à la feule 
^promefl’e faite à Dieu , & ce peu 
de paroles latisfait à un grand 
. difcours que le Reflexionnairc 
enfile inutilement fur ce fil et. 

J’euflé pu encore y ajouter ce 
beau mot du mefme Doéteur, que 
la difpofition de la nature en ma- 
tière de vœuxn’eft point fujette 
aux Loix humaines : Natura, dif r 
pojîtto le gibus humants nonfubdi~ 
tttr ytbid.art,^.tn corp. 

Je pafie p’us avant avec luy , de 
je foûtiens que le Pape & l’Eglifc 
ne peuvent pas empefeher un 
homme de faire des vœux qui 
font agréables à Dieu , lapuilfan- 
çc que Dieu leur a donnée , n’ê- 
tant pas pour détruire , mais pour 
édifier : En effet , comme l’Eglife 
8c le Pape ne peuvent comman- 
der à qui que ce foit , de faire ce 
qui déplaiftâ Dieu, comme le pç^. 
ehé 3 ils ne peuvent aufli défendre 
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8e faire ce qui eft àgceàblé com- 
ble les voeux , & par là éft ruinée 
l’opinion de quelques-uns qui di- 
fent avec le Rtflexionnaire que 
"dans le voeu la volonté du Supé- 
rieur eft tôûjôurs préfuppofée, 
"comme une condition qui porte à 
l’acceptation : S i donc le Pape &c 
l’Egliie n’ont point d’empire fur 
*i : Ame qui purfle empelcher fes 
'engagèinens ériversDieu , quand 
“bien mefme le partage qu en a fait 
le Reflcxionnaire fubfifteroit. 


‘Comment les Souverains pour- 
iroient-ils prétendre fur le corps, 
qui eft la moindre partie de 
l’homrîiVen Ce qui poïirrci t em- 
pefcher üne cbriiecration à Dieu , 
qui demande les deux,jé veux di- 
re l’Ame 8c le Corps ? il faut icy 
mettre cette belle Doctrine dans 
“ces propres termes. 

* u4d fecùùdum cticerdnm , 'qt/tjd 
'quidÂmdiàiràtrtSquodideoPra- 
UtijbJfÜKtift njotis pto iibitàdif- 

pe»fare 9 






penfere \ quia in quolibet voté in* 
cludttur condittonaliter voluntae 
pralati Superiorts fient fuprk di - 
• Elum efi y quod in vfitis fubdttorum 3 
pnta jervi^ vel fil y » tntelligitur 
conditio fiplacuerit Patri vel Do- 
mino , vel fi non renitantur : 
fie fubditus abfque omnt remorfiu 
Confcientia pojfet votum pr&ter- 
tntttere quandocunque fibi a '‘T4*. 
lato diceretur . Sed pradtfta pofitio 
Jalfo innititur; quia cum potefiae 
Pralatijpiritualü, qui non efi Do - 
minus yjeddtfpenfator in adtfica - 
ttonem fit data , & non in defiru - 
Elionem ,utpatet adCori tlt.c. 12 , 
,JîcutPralatus non potefi imperare 
ea quafecundum Je 1) eodtfphcent 9 
Jciltcetpeccata:ita non potefi prohi- 
be re ea qua fecundum fie Deo pla- 
cent fcilicet virtuti* opéra : Etideo 
étbfolutï potefi homo ea vovere y S m 
7~h uijq.88 ar.tz.adl. 
en Maifoe, 

‘ i J&i KfcilVr 
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S . Pierre & à l'Eglife , font ce que 
•vow lierez . fur la terre fera lie das 
le Ciel , toutee que vous délierez, 
fur la terre fera délié dans le Ciel , 
iuy donnent de la peine , de que 
pour cela il les appelle la plus 
grande objection , voyons com- 
ment .-il s’en .tire ♦, il prevoyoit 
bien > & avec juftice, que fijcom- 
me il a temerairemét avancé, l’E- 
glife feule ne peut pas valider îa^e 
de la Profejjion a un Religieux ; 
»J9* tuais f Etat feula le pouvoir d’em~ 
pefchercctte Profejfton>on ne man- 
queroit pas d’avoir recours aux 
paroles que nous venons de citer, 
#rde dire,quoy donc la terre don«> 
liera la Loy au Ciel ? Sera-t’il dit 
pje le Ciel fe foit dépouillé d© 
pn aqtçtitiç Iqxs 1 qu’il en a faif 
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[que participation a la terre 1 
ut donc que le plus fort cede 
dus foible : dit-on* la Ttg 

ï Civile fera capable ue lier la-it** 
onte de l'homme en telle forte 
die ne fe puisât tacher h Die ni 
laefi,itny apl*sde différence* 
re la putffance del Eolife 
Rois : Il ne i ^ as • mais, 
liiterence fera, que la pui fiance 
> Rois fera plus grande que 
le de l’Eglife : comme dis-je il 
oit.Veû , qiie cette obje&ion 
oit forte, il tâche d’y répon- 
:,cn difant qu’il y a de la diffc- 
îce entre fc me fier d’une chofe 

'9r . *• » f • -* . 

recbement * Sc ne s’en mefler 
’indire&ement , 3c qu ainfx cet 
fipas que les Rois puijfent dire- .3**e 
'ment fe mefler de lier ,ny de de- 266 * 
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'les con fai ence sj ma i s cej} qu'ils 
/’ autorité défaire la Loy hu- 

0 ' f . // ir\ • f * » 


/'«*,* laquelle Dieu a donni le 
it d' obliger jufque s dans le for 
trieur . • 



' • r 


N y 


«Hf 

.-sT^ 


• ^ ~ — ‘ ' "-v _• 

1 


• « 


. . '* ■ 


*><». Ti 




cSbÀ&Tr- 




• * A « 


* £"£> *s. - ;£ • 

.* < v 

>»2CL -aSSb : 

EfeSê 



I by Google 


■iêr-2* 

♦ 


m 


ipï 

Mais cela n’eft point fatisfair© 
a l’objedtion ny dire&ement ny 
indirectement j, carfî les Princes 
•feuls ont le pouvoir d’empefcher 
les Proférions folemnelles des 
Religieux , & les autres de pren- 
dre les Ordres Sacrez , dequoy 
ifiujj^^iire qu’ils ne s*en meflent 

cette feule puiiTance mdirefte ils 
font tout ce qu’ils pourroientfai- 
re parla direéte? L’Eglife en au- 
ront donc le démenty , fi en une 
chofefi Sacrée elle avoit fait une 
tentative pat un Reglement bien 
concerté -.llfaut regarder aux dan- 
sereufes confequences , quand 
elles nailTent naturellement de fi 

malheureux principes. 

le fçay que les Souverains peu- 
vent faire des Loix Civiles qui 
obligent leurs fiijets dansle for 
intérieur , nous l’avons dit cy- 
deflhs , mais cela n’eft vray que 
dans les Loix Politiques , qui re-. 
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gardent directement le bien de * 
l’Etat, & quinebleflent point les' 
Autels : mais quils puiffent faire 
des Loix en ce qui regarde la Re- 
ligion comme les vœux folem- 
nels , en forte que quand l’Eglifc 
univerfelle en a- fait une , leMa- 
giftrat Politique puifle en décer- 
ner un autre qpi f invalide dire- 
ctement ou indireCtementjfoûte- 
nir cette DoCtrine enFrance,c’eft: 
l’expofer. avec ce qui nous refte 
encore. d’Etats Catholiques, au^ 
déplorable foft de. l’Angleterre 
puifque la Religion Ce là fagefïe 
d’un Prince ne paifent pas par he-* 


rons pas -ce qu’il rapporte de SJ 
Thomas 3 lex humana obligat i »' 
fùro confcienttdt > que la Loy hu-* 
maine oblige dans le fore inté- 
rieur , mais il ne devoir pas ou- 
blier ces paroles qui fuivent * w 
guand cette Loy n’exçede. 




* 
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l’autorité du Legiflateur , quanda 
fcilicet lex lata non excedit pote- 
fiatem ferentis ; C’eft en la pre- 
mière partie de la fécondé de fa 
Somme, queftion nonante-fix ar- 
ticle quatnéme,& non pas article 
feptiésne : Mais comme le Refle- 
* xionnaire fe donne la licence de 
couper & retrancher des paflages> 
il peut prendre celle d’ajouter des 
articles aux queftions, fi toutefois ' 
on ne veut pas charger fon Impri- 
meur de cette faute , mais non de . 
fes autres malices. * 


' ce qu’il dit enfuite là- 
defliis n’eft qu’artifice pour cou- 
vrir fon impiété , & mieux faire 
couler fon poifon dans l’efpritdea 
' fideles. A Dieu ne plaife , dit- il* 
que je fois ajfez, aveugle pour con - 
tefter a l Eglife le Privilège Sa- 
cré de lier & de delier dans le Ciel 
cjuifait toute t efperance de fes en- 
- fans. O le bon enfant ! mais après 
-/ $¥Q\i dit >i Pieune plaife que i« 
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fois alTéz aveugle pour conteft-ef 
à l’Egiife le Privilège Sacré de 
lier &c de delier dans le Ciel, 
pourquoy najoûtez-vous pas ces 
autres paroles attachées aux pre- 
cedentes par l’Ecriture Sainte Sc 
que vous aviez bien rapportées la 

F remiere fois , & par lefquelles* 
Eglife n’a pas le pouvoir delier 
& delier feulement dans le Ciel,, 
mais encore le pouvoir de lier & 
de delier fur la terre ? J^uod- 
cunque l i gaver ù fuper terram erit 
ligatum & in Cœlii.'Nc rougiffez- 
vous point M. le Reformateur?, 
mais qu’en dites-vous Lcdeur> 
Vous en jugerez mieux quand 
j’auray rapporté ce qu’il dit enda 
page fui vante, où on ne peut voir, 
un efpric plus embaralfe , plus lie 
&plusgarotté que celuy de nô- 
tre homme ,par ce paflfage; mais 
il y a bien de la différence , dit-il , 
entre le droit de lier & de delier 
dan s le Ciel qu i efi donné à tEglife 

N iiij 


& rit autre droit de lier & dette?' 
quon nepeut difputer aux Rois : - 
Expliquez-vous un peu ? vous, 
avez fi bien dit, qu’il y a de la dif- 
férence entre le droiéfc de lier & 
de delier dans le Ciel , mais vous, 
n’achevez-pas , quand vous con- 
tinuez, & entre; cét autre droidt, 
de lier.^c delier , ôc où ’ Car com- 
me dans le premier membre de 
Votre propofition , vous avez mis • 
dans le Ctel^lz fécond membre de- 
mandait que vous milficz dans la. 
terre. 

fage II n’a voit' garde , il vouloir foû-V 
tenir fes partages <dans le part âge 
dk-ily: que Dies^afatt de l'homme 
entre fan Eglife & les Roy s , qua- 
tUl donné aux Roy s ? qu’a-t il re- 
tenupourfon Egltfe ? il a donné à. 
l'Eglifela puijfance fur ce qui étoit 

r de plus noble dans l'homme , p arec 
quelle eft incomparablement la. 
première , & la plus noble de ces 
dcuxprijjfanççs. Maüaufsi a-t il 
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voulu quelle fut contente de fon 
•partage : & apres luy avoir laijfè 
l'Empire des âmes , il adonne au 
Jldagtftrat Politique le droit de 
fouverainete' fur les corps & fur 
tout ce qui concerne les biens 
les droits civils & temporels de 
leurs Etats. Je penfois qu’il n’y 
avoir que les Efpagnols avec 
Mendoze, à dire par rodomonta- 
de , ce qui eft pourtant un vérita- 
ble blafpheme , que Dieu étoit le 
tout- puisant au Ciel, mais que 
fon Maître étoit le tout-puüTant 
en terre. E>ios es poderofo en et 
Ciel , el Rej en la terra , puifque je 
ne voy pas de jour à divifer Tau- 
thoritédeDieu , de celle de l’E- 
glife fur la terre en ce qui regarde 
les annexes du corps avec famé' 
pour une confecration folemnel- 
le. La puiffance d’un Monarque 
ne laiflè pas d’avoir toute fon 
étendue , puifque fon fceptrene 
releye de perfonne en la terre , 6c 
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que là vie & les biens de fes 
font en fa difpofition ,• quand la 
taifon Ôc la neceifité s’y accor- 
jdenj:. 

Mais |e ne luy demande pluf 
qu’iin mot fur cette diffi culte, 
qu’eft-ce que 1-Eglife fera de Fa- 
mé , quand pour de bonnes rai- 
fons elle commandera par fes Mi- 
niftres à l’homme de veiller, de 
prier, de jeûner, defefoiietter,de 
faire Faumône ôc de viliter les 
Hôpitaux, qui fcxnt les œuvres fa- 
ïisfaétoires , 8c que le corps Juy* 
dira je ne fuis pas tombé en vôtre 
partage; cette partie eft en la dif. 
poficion du-Magiftratl?olitique. 
Croit-il que Famé en cette vie 
foit dégagée dû corps comme fon 
Ange Gardien ? Ne dépend-elle 
pas des organes en fes opérations^ 
Mais quand FEglife lance fes fou- 
dres fur ceux qui violent fesLoix* 
quand elle g les prive delaCom- 
gauniondes fidelles, ôc leur inter- 
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jdit rentrée de fes temples jufques 
. à ce que. par la mifericorde d« 
Pieu ils foient revenus à refipif- • 
xence,fi quelqu’un contre les def- 
fen,ces de fon Evêque entroit 
dans «les Affemblées qui.fe font 
r dans l’Eglife v ne pourroit-il pas 
répondre à ce Prélat félon les 
Jbeaux fentimens du reflexion- 
naire î mon ame vous eft foûmifc, 
.vous pouvez jetter desReagraves 
jtant qu’il vous plaira, elle ne con- 
tredira point, mon corps n’eft pas 
de votre reffoit, le Magiftrat Ta 
eu en fon partage., ce. lieu eft au , 
H°y,j’y puis mettre, le pied qutftoà 
il luy plaira,& à. moy aulli , 6c ft ce 
tebelle eft Ecclefiaftique,il pourra 
défier l’Evefque de le loger en fes 
prifons, 6c dire , l)ieu veut que 
*vott$ vous coHtentie^de.voftrc ptr* 
fage, A vôtre avis cét homme eft^ 
iljufte çn fes partages? 

Pouffons un peu plusavant ? s’i} 

' «JUS IcPrinçe ayant COP; 
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fenty à ce que l’un prift les Ordres 
facrez,&: que l’autre fift des voeux 
folemnels, l’Eglife amain-levée > 

& le penitent ne peut plus faire 
les réponcesalleguées , je luy de- 
mande encore fi le Prince * le 
drott de fouveratneté fur les Corps , 

Sc qu’un homme touché de Dieu 
À Conftantinople veuille pancher 
fa telle fous la main d’un Prêtre 
pour recevoir le Baptefme , ne le / 
pourra-t’ii pas faire fans le con- ; 
lentement de la porte? mais fui- 
vant vôtre deleétable Doctrine, le 
Crand Seigneur ne pourroit-il 
pas dire nous battant de vos ar- 
rives , vôtre Loy dit, rendez à Ce-; 
f far ce qui appartient à Cefar , ôc à 
Dieu ce qui eft deû à Dieu. Or 
félon vosmaximes Dieu a partagé 
l’homme en deux, donnant Pâme 
àl’Eglife& les corps aux . Souve- 
rains, & partant je ne veux pas 
que tu change de Religion dans 
joies Etats, ny que tu en forte pour 
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fer de prendre la pérmiffion dti 

Magiftrat Poli tique, que quand il$ 
veut pafter du Paganilme à la Re- 
ligion Catholique. Carlamelme 
voix de Dieu qui pôufle pour le 
Baptefme, n’eft-ce pas la péme 
J ui appelle à la Solitude ! & la re- 
lance que feroit le Magiftrat 
politique à laprémiere, ne fe trou- 
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lois porter la cenfuré fur tous fe$ 
principes, Ses preuves, ôc Tes con- 
séquences abfurdes. quand ilaura 
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